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PRÊFJÇE, 




j)(^8S)t( ES premiers Poètes Dramatiques 
furent tous Adeurs , au moins pouc 
ce qui regardoit. leurs propres Ou- 
^ ;k=^p=;^ vrages. Cette coutume ne s'eft pas 
*? toujours foutenue ni chez les Grecs^ni chez les 
^^Romains,ni fuiî-tout enFr.ance : ûiais le grand 
^ nombre de Comédiens Auteurs que la Fran- 
^ ce a produits , nous retrace néccffairement cet 
^ ancien ufage. L'inimitable Molière en eft un 
% exemple bien illuftre. D'autres, après lui, 
5 ont marché avec honneur dans cette double 
^ carrière. Parmi ces derniers , Jean Sauvé , 
phis connu fous le nom de la Noue , tiendra 
toujours un rang diftingué. 
Il étoitnéà Meaux,4e £0 Odobre 1701, 
^ & il y fit une partie de fes études fous la pro- 
teftion de M. le Cardinal de Bifly dans le Coir 
Icge des Chanoines Réguliers de Ste. Geneviè- 
ve. Il vint les achever à r ar is au Collège d'Har- 
court. La Nature l'avoit mis à même de choifir 
. entre diverfesprofeflîons qui exigent les talens 
del'efprit y mais entraîné par fon goût pour le 
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r] PRÉFACE. 

Théâtre , il choifit d'abord celle de Cotne- 
dien. Il débuta à Lyon par les premiers Ko 
les, n'étant encore âgé que de vingt ans. Il 
y fut parfaitement bien accueilli , & n'a ja- 
mais ceflé de l'ctre fur les difFerens Théâtres 
où il a paru.. 

De Lyon il fe rendit à Strafbourg. Là , 
même fucçès dans fes Rôles, & il y débuta dan^ 
un autre gçnre. Il donna pour fon coup 
^'effai les deux Bals , amufement comique , 
où l'on trouve de l'efprit & de la gaieté. 
C'étoit en 1734. Plufieurs perfonnes diftin- 
guées folliciterent dès-lors M. de la Noue 
de venir à Paris. Il s'y fit connoître , en 
effet , très-avantageufement l'année fuivante 
par le Retour de Mars , Comédie en un A de. 
& en vers. Elle fut repréfentée au Théâtre 
Italien avec le plus grand fuccès. Elle en étoit 
digne. Tout , dans ce petit Drame , cft fin , 
vif , léger & penfé. L'efprit , l'art & le ju- 
gement s'y trouvent réunis. Il doit figurer 
parmi nos meilleures Pièces épifodiques. 

Les Comédiens Italiens défiroient que fon 
Auteur entrât parmi eux. M. le Duc de la 
Trémoille l'en preffoit. M. de la Noue avoit 1 
d'autres vues, 11 levoit dès-lors une Troupe 
de Comédiens pour le Théâtre de Rouen, 
de concert avec Mademoifelle Gauthier y qui 
en avoit le privilège. Ils refterent cinq ans. 
dans cette ville , & toujours à titre d'aflb- 
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PRÉFACE. vij 

ciéSé Dans cet intervalle , notre Auteur fit 
reprëfenter à Paris fa Tragédie de Malio^ 
met IL qu'il avoit compofée à Strafbboùrg* 
Elle eut un fuccès diftingué : on la compte 
même pai*mi lé hombre des Pièces reftées 
au Théâtre. Ce neft pas qu'on n'y re- 
marque certains défauts î tel eft en parti- 
culier le dénouement ^ mais dont le vice doit 
être imputé au fujet. Le ftyle de cette Tra- 
gédie eft inégal : mais on y trouvé des mor- 
ceauX de la plus grande beauté ; une foule 
de vers pleins d'énergie , des Scènes parfai- 
tement bien filées , & dans le ftyle un vernis 
oriental très-convenable au fujet» L'Aga des 
Janiflaires eft un de ces caraderes dont 
Feffet eft toujours fur au Théâtre. Celui de 
Mahomet eft préfenté & développé de ma- 
nière qu'il rend vraifembîable un dénouemea :, 
qui dans l'Hiftoirç paroît choquer la vral- 
lèmblance. Le Mahomet de M. de Voltq^in 
parut quelque tems gprès fur le même Théâ- 
tre. Voici les vers que fon célèbre Auteur 
adreflà à celui du Mahomet IL 

Mon cher La Noue , illuftre Père 
De rinvincible» Mahomet , 
Soyez le parrein d'un cadet 
Qui fans vous n eft pas fur de plaire; 
' Le vôtre fut un Conquérant. 
Le mien a Tlionneur d'être Apôtre , 
Prêtre , filou , dévot , brigand ; 
Faites-en l'Aumônier du vôtre. 

- a iV 
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rîîj P R È FACE. 

En couronnant M. de la Noue comme Au- 
teur , le Public de Paris eût voulu jouir de 
fes autres talens : mais lui-même totirnoif; 
alors fes pas vers Lille. Peu de tems^^après, 
follicité au nom du Roi de PruflTe , il s'ar- 
rangea pour pafler à Berlin. On lui promet- 
toit des avantages propres à le déterminer. 

Ce fut néanmoins ce projet qui caufa fa 
ruine. I^a guerre qui furvint en empêcha l'exé- 
cution ; & il fallut que notre Auteur pavât & 
congédiât à fes dépens la TroupQ qui devoit 
le^fuivïe. Alors il prit le parti de revenir dans 
cette capitale. 

Il débuta à Fontainebleau le 14 Mai 1742. 
par le Comte £EJfex^ L'intelligence & le na- ^ 
turel de fon jeu y furent généralement goû- 
tés. La Reine eut la bonté de lui dire elle- 
même , qu'elle le tfoMoit ban * & qv^elle le re-^ 
cevoïu II fut en effet reçu le lendemain , 3c 
avec diftindion. Le Public de Paris ne fe 
croit pas toujours obligé de foufcrire , en ma- 
tières de goût , aux décifions de la Cour : 
mais , dans cette occafîon ^ la Cour & le Puw 
blic furent d'accord. 

Bien-tôt mcm^ la Cour fournit à 
M. ie la Noue l'occafion de lui plaire dans 
un autre genre. Il compofa pour les Fêtes 
du Mariage de Monfeigneur le Dauphin ^ 
la Comédie- Ballet de Zûifca. C'étoit entrer 
en concurrence avep M. de Kpiraire,qui>dans le 



dby Google 



PRÉFACE. ix 

mâne tems& pour le même fujet , compofa la 
Princejfe ifeiViii/arre.Ileftrafe que ces Ouvra- 
ges de circonftances & décommande aient le 
mérite de ceux qée le génie entreprend à loifîr 
& à fon choix. Cependant la petite Comédie 
de Zélifca êft ingénieufe pour le fond , & 
agréable poij|^ les détails. Surtout elle four- 
nit beaucoup au Speâacle ; & c'étoit-là le 
point néceffaire. On y voit deux Rivaux 
mettre en jeu , l'un tous les preftiges de TArt , 
l'autre toutes les reflburces de la Nature. On 
fent l'effet qu'un pareil contrafte devoit pro- 
duire (ur un Théâtre çù la magnificci^ce étoit 
prodiguée. Cette Pièce & fes Divertiffemens 
firent un plaifir univerfel. Sa Majesté 
elle-même ne voulut point que l'Auteur pût 
ignorer celui qu'elle y avoit pris ; elle dai- 
gna l'en inftruire de la propre bouche. 

Il y avoit alors à la Cour les SpeAàcIeç 
des Petits Appartemens. M. de la Noue en 
fut nommé le Répétiteur 'avec i ooo livres 
de penfion. II fut particulièrement redeva- 
ble de cette faveur à feu M, le Maréchal (^e 
Luxembourg , ce digne appui des Talens , 
*& dont la bienveillance étoit un éloge. Un 
Protcâeur encore plus îUuftre (M. le Duc 
d'Orléans ) l'honora auflî dçs marques de fa 
confiance & de fon eftime. Ce Prince lui 
donna la Diredion de fon Théâtre de Saint- 
Cloudi 

f V T 
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X PRÉFACE. 

En 175*5. M.^^e la Noue couronna fa ré- 
putation Dramatique par une Comédie en 
cinq Ades & en vers. C'cft la Coquete Cor^ 
rigée , Pièce pleine de mœuj| , de traits fail^ 
lans , & de vrai comique. Le ftyle en eft fou- 
tenu , les détails heureux , la critique analo- 
gue aux ufages & aux traver^ttuels. Qn 
doit tenir compte au Poëte d'avoir fçu ren- 
dre fa Julie intéreflànte dès la première Scène , 
quoiqu'il la fît agir durant les trois premier^ 
Aâes en coquette déterminée. Il fait re- 
tomber avec art fur fon Marquis , ce qu'il 
peut y avoir de trop révoltant dans ce pre- 
mier rôle. Ce Marquis lui-même eft un Per- 
fonnage très - Théâtral : en un mot , cette 
Comédie, qui n'eft pas fans quelques défauts, 
renferme des beautés dignes d'en perpétuer le 
fuccès. 

Ce fut la dernière produdion de l'Au- 
teur , du moins la dernière qu'il ait mis au 
Théâtre. Il fongea même à y renoncer com- 
me Adeur. Sa fanté fort affbiblie en fut la 
E' rincipale caufe. Elle n'avoit jamais été rç- 
ufte , & ne pouvoit que s'altérer encore plus 
par le double travail de la Scène & du cabinet,- 
Ce fut à ce dernier que M. de la Noue fe ref- 
traignit. Il fe propofoit d'achever à loifirles 
differens Ouvrages dont il avoit déjà pré- 
paré les canevas : mais la mort ne lui en 
laifla point le tems. Elle l'enleva aux Lettres 
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P RÈ F AC E. X) 

& à la Société le i jr Novembre l'^6l ^ âgé 
de. foixante ans. 

Outre les Pièces dont on vient de 
parler, on trouvera dans ce Recueil une Co- 
médie dû même Auteur intitulée VObftin?. 
Elle n'a paru fur aucun Théâtre ; cependant 
elle offre plufieurs fcènes qui femblent faites 
pour y réuflïr. 

Aux Drames qu*dn vient de citer , on a 
joint dans cette édition differens morceaux 
de Poëfie. Ce font des Epitres , des Odes 
& autres Pièces fugitives. On a auffi trouvé 
dans les papiers de l'Auteur le canevas de 
quelques Tragédies. Le fujet de Tune eft la 
Mort de Cléomene. On fait que ce Roi de 
Sparte, après avoir été défait par Antigme» 
fe réfugia en Egypte. Il y trouva d'abord 
un afylc, & quelque tems après la more. 
C'eft là- dcflus que notre Auteur a formé 
le plan de la Tragédie. Voici comme on y 
parle à une jeune Princefle Spartiate ^ & de 
la Cour & de la Perfonne de Ptolomée. 

Je vous vois à regret dans une Cour perfide , 
Oïl régnent les forfaits fous un Roi parricide ; 
Od la corruption levé un front enhardi , . 
Et répand les faveurs fur le crime applaudi ; 
Oïl , dans les flots impurs de leurs faulTes déli:cs. 
Nagent de vils mortels , orgueilleux de leurs vices. 
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xij P RÊ P A CE. 

Abhorrez ces •excès ; conferveï J^rgîVzV, 
Pour TEgypte & Ces mœurs le plus confiant tnëpris } 
Mais ménagez le Roi ; cachez-lui votre haine. 
II neiï pas fans vertus , il chérit Cliomene, ' 
Cléomene bien-tôt va vous fcrvir d'appui* 
Vainqueur de la Syrie il revient aujourd'hui. 
Il revient : tout ici parle de fa vidoire. 
Le Roi refpeftera l*Anifan de fa gloire. 

Cette Pièce n'eft feulement qu'ébauchée ; 
& l'on en doit dire autant d'une autre dont 
le fujet eft la mort de Thraféas ^ Sénateur 
Romain. Thraféas fut d'abord Tami de Néron ; 
mais ami vertueux. Ce fut auffi cette verttt 
qui caufa fa perte : elle le rendit fufpeét au 
Tyran. Voici fur quoi notre Auteut avoit 
bâti la Fable de fon Poëme. Thraféas a choifi 

Îour gendre Pifon ^ ôc l'a préféré à Marcellus^ 
sQ dernier accufe Thraféas & Ùl fille d'avoir 
confpiré contre Néron. L'Accufateur eft é- 
couté. Le Sénat s'aflemble pour juger & la 
fille & le père. Ils font condamnés l'un Se 
l'autre: Marcellus a la cîruauté de faire nom- 
mer Pifon pour leur en porter la nouvelle. 
Mais Flavîe a prévenu fon Arrêt : elle meurt 
dans les bras de fon père. Pifon vient an- 
noncer la mort à Thraféas qui lui montre fa 
fille , & expire lui-même le moment d'après» 
Yjoici quelques-uns des vers qiie l'Auteur met 
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PRÉFACÉ. ^ xtij 

dans la- bouche de Thraféas au commence- 
ment du premier Aâe. Il s'agit de Néron» 

' Cer ingrat , ce cruel y 

1 Malgré moî , dans mon fein trouve un cœur paternel.. 
I Ccft en vain qu'il dément Teipoir de. fa jcuneffe j 
\ Ses premières vertus ont &xé ma tendreffc ; 
Chaque jour gémiffant fur Ces noirs a,ttentats , 
Mes d^rs font trompés , mais ne s*étetgnent pas. 
Les DieuT yfht ce coupable ont-As fermé Tabîmc l 
I II dk mille ciemins des vertus vers le crime r 
I N'en cft-il donc aucun du crime à la vertu > 

Cherchons à pénétrer les ftjets de fa haine r 
S'il veut ma mort , ma mort {era prompte & certaine. 
Mais, quels que foient fiir moifes décrets rigoureux. 
Si je lui coûte un prime, il eil trop malheureux. 

Enfin, des Fragmens d'une Tragédie 
à^Antigone annoncent que FAuteuc vouloit 
traiter ce fujet dans le genre des Grecs , avec 
des Chceurs & ^appareil qu'ils entraînent 
1^ Pièce commence , à -peu- près , où finit 
celle de l'illuftre Racine. Les deux frères ^ 
(Etéocle & Polynice ) font prêts d'en venir aux 
flîains fous les n>urs de Thèbes. Plufieurs 
fenmes Thébaines entourent ua Autel élevé 
au milieu d'une place publique. Ceft par ce 
Chœur de femmçs que la Pièce commence^ 
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xîi^ PRÉFACE. 

Lés prières qu'elles font ^ux Dieux , fervent 

ca même tems d'expolition au fujet. 

Première Femme du Chœur. 

Dieux Protecteurs de Thèbe , étendez votre bras 5 
Livrez nos ennemis si la fuite , au trépas. 
Au ^ied de vos Autels la piété nous guide* 
Dieux , exaucez les voeux d'une Troupe timide. 
Rendez-nous nos enfans , nos frères , nos époux. 

La crainte eft dans nos coeurs , la guerre eflà.nos 

portes. 
On combat, on périt : nos dernières cohortes 
Ont fuivi notre Roi qu appelle le danger. 
Dieux , d'un fang malteureux ceffez de vous venger. 

Seconde Femme du Chœur. 

Oedlpe ne vit plus ; fa déplorable "mère 
Eft morte , en déteftant fon crime involontaire. 
Pourfuivez-vous encor fur ces fils malheureux 
L'erreur qui dans fes flancs les fit naître tous deux. 

Première Femme du Chœur. 
N*en doutons point ; le Ciel les profcrit Tun & l'autre j 

Seconde Femme du Chœur. 
Et leur ruine , Hélas ! cnuaînera .la nôtre. 

Digitized byCjOOQlC 



PRÉFACE. ^ 

Première Femme du Chœur. 

Le Sceptre tour à tour devoit orner leurs mains; 

Etéocle a juré ; mais fes fermens font vains. 

Ne nous punifliz point , Dieux ; lui feul eft parjure. 

Seconde Femme du Chœur. 

Polynice en fureur vient laver fon injure. 
Au fein de fa Patrie il porte le flambeau. 
Tkèbes , s'il eft vainqueur , ne fera qu un tombeaux 



( Théorie , Confidente de la Princejfe yfaroît. 
Elle apprend à ces Femmes éplorées que 
^ les deux frères enfant aux. mains*} 

[ Fatal événement , dcteftable combat ! 

I Soleil, a leur fureur dérobe ton éclat. 

Grands Dieux , ne fouffrez point cet exemple barbare : 
Tonnez y & que la foudre i Tioftant les fépare ! 

( Antigone furvient le moment d'après. Une 
foule de Thébains Ér de Tkébaines Ven^, 
vironne. ) Elle $'écrie-: 

Peuple qui me fiiivez, témoins de mes malheurs , 
Thébains , vous uniffez vos foupirs à mes pleurs* 
Vous gémiflez. dies maux de la trifte Anûgone^ / 
Le fang > la mort , l'harreur , tout TEnfer Penviroanc;^ 



xvj PRÉFACE, 

O fpedacle î 6 forfait ! ô frères criminels f 
Je vous ai vu tomber fous vos coups mutuels ! 
Fier Étéocle , & toi , malheureux Polynice , 
II a falluXju'enfin la mort vous réuniffe l 
L'un par l'autre entraînés dans rétcrnellenûity 
Un crime vous fit naître , un crime vous détruiCr 
O déplorable Oedipe l 6 Jocafte \ 6 Nature ! 
Ah l ne te laÇe point de venger ton injure. 
Achevé : trop long-tems ton bras eft fufpenduJ 
Fruit du même forfait , le même fort m'eft dû, 
Thébains , qui m'entourez , devenez £ès Minières ? 
Séparez vos deftins de nos deftins fîniftrcs. 
Verfez un fang funefte à tous vos*citoyens : 
Vengez vos maux paiTés , & terminez les miens. 

A ce premier Difcours fuccede un récit 
plus détaillé y plus étendu. C'eft toujours 
Jlntigone qui parle. 

Dans le Con(éil des Dieux leur mort étoit jurée. 

Leur haine dès long-tems fe Fétoit préparée ; 

Dès long-tems . . . les cruels î i peine ils fè font vds ; 

A peine aux pieds àzs murs ils fe font reconnus y 

Etéoclê à grands cris appelle Polynice. 

Que fais-tu , lui dit-il ? pourquoi ton înjuftice 

Vctit-elle , au prix du fang des braves Argiens ; 

Acheter le trépas de tes Concitoyen^ ? 

Seul f occupe ce ThrÔne où Ton te voir prétendre. 

Seul contre ta fureur je fâurai le défendre. 

Traître envers t^ Patrie & rebelle à fes loix , 

yieas ^ ton fang répanda va cimenter mes dxoitSi^ 



PRÉFACE. xv^ 

Cruel ! je vole â tbi, lui répond Poîynîce : 

Aigiens & Thébains , que le combat finiffe. 

Un Tyran me pourfuit ; je Tàurois refpefté : 

Mais le Ciel s'eft lafTé de fon impunité. 

L'étonnement , Thorreur produit uil froid filence ; 

Mes cris percent les airs , je defcends , je m'élance 5 

Je vole dans la plaine .... Arrêtez ! ah 1 cruels l 

Arrêtez î fufpendez vos tranfports criminels. 

Êtéocle y fur qui tombe votre colère ? 

Poîynice , épargnez le fang de votre frère/ 
. Je voyois leurs efforts ; la peur hâtoit mes pas : 

J mvoqubis tous les Dieux , qui ne m'entendoient pas, 

A leurs coups , m'écriois-je , à leur rage homicide ^ 

Favorable P allas j oppofe ton Égide» 
' Je cours , j'arrive] enfin ; ô fpedacle d'horreur !] 

Tous deux fanglans , tous deux écumans de fureur ; 

Defueur & de fang leur armure eft urempée ; 

Ds ont jette loin d'eux leur lance , leur épée ; 

D'un perfide poignard ils ont armé leur main : 

Ils s'en ouvrent le flanc , ils s'en percent le feln. 

EmbrafTés > confondus > roulant fur la poufEere ,^ 

Ils s'enfoncent cent fois leur arme murtriere. 

Leur' (kng coule à grands flots ; la nuit couvre leuit 
yeux; 

La inort éteint leur force ; & leurs bras furieux 

Se lèvent à demi pour fe frapper encore. 

Je tombe , & dans mes bras la Parque les dévore^ 

êtéocle n'eu: plus ; Polynicdzux abois. 

Un tombeau ^ me dit-il d'une mourante voix : 
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xvnj PRÉFACE, 

O nia feur ! un tombeau . . . mon droit fut légitime : 
Ce cruel m'a contraint . . . pardonnez-moi mon crime } 
Je promets en pleurant . . .• il ne m*entendoit plus. 
Grands Dieux î fi près de vous mes vœux font fuperôus^ 
Si vous voulez le fang de ma famille entière , 
Hélas ! & qu ai-j'e fait pour mourir la dernière î 

Voilà certainement un récit plein de cha-* 
leur , de force , & fait pour jetter dans Famé 
cette horreur , qui femble l'avoir produit. 
Ce Tombeau que demande ici Polynice en 
expirant , forme tout le nceud de l'aâioné 
Il y a chez les Thébains une loi qui ordonne 
que tout citoyen mort en combattant con- 
tre fa Patrie , fera laifle fans fépulture, Créon, 
devenu Roi , veut que cette loi s'obferve 
dans toute fa rigueur. Sa harangue eft pleine 
d'énergie» 

C R é o N , fur un Thrône à Vouverturc 
du fécond ABCé 

Le Cfel lés chaiTe enfin ces horribles tempêtes. 
Ces nuages de fang qui rouloient fur nos têtes. 
La Terre a refermé Tabîme des tombeaux ; 
'Et'Mars & la Difcorde ont éteint leurs flambeaux. 

V. 

o Thèbes , trop long-tems aux horreurs confacrée , 

Par combien de forfaits tu fus deshonorée î 

La race de Layus effraya l'Univers 

Des affronts au*à nos veux la Nature a fouffcrts. 



Digitized byCjOOQlC 



TRÊFACE. Klx 

Le meurtre y le parjure & la guerre funefte , 
Le parricide affreux , l'abominable incefte , 
Tout ce que les enfers ont de monftres impurs , 
Les enfers l'ont vomi dans ces coupables murs. 
Ils ne quitteront plus leur ténébreux afyle , 
Ces monftres , dont le fouffle infeâra cette ville f 
Évoqués par vos Rois , aveceux difparus : 
Ouvrons les yeux au jour qu'ils ne fouilleront plu». 
Les Dieux font appaifés ; appaifons la Patrie. . 
Que deux frères rivaux , armés d'un fer impie , 
Le plongent dans leur fein ,.s'entredonnentlamorc, 
G'eft le crime d'un fang condamné par le fort 
Leur nailTance, Thcbains , fît bonté à la Nature, 
Leur mort devoit pour elle être encore une injure ; 
Mais qu'un dé ces rivaux , Tyran défcfpéré , 
Levé fur fa Patrie un bras défefpéré ) 
De mille deftrufteurs qu'il ceigne fes murailles. 
Qu'il b£t avec le fer déciîirer Çts entrailles , 
Qu'il livre fa dépouile aux mains de l'Étranger ; 
Thébains , c'eft un forfait qu'il nous fîed de venger. 
De ce crime odieux Polynice eft coupable. 
D'un nouvel attentât exemple déteftable , 
Qu'il foit du châtiment l'exemple détefté. 
Dans Ifli^bras de la mort en vain il s'eft jette. 
Elle a fçu terminer , mais non punir fbn crime. 
Des bras de la mort même arrachons la vidtime ; 
Que fes mânes tremblans fubiffent nos A|?rêts. 
Fermons-leur , fans pitié , le féjour de la paix : 
En dépit de la mort , défendons à fon Ombre 
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L'e/poir de pénétrer dans le royaume fombre. 

Puifque , pour le fbumettre à ton fceptre éternel ^ 

La terre, doit couvrir le corps du criminel , 

Tu ne jugejras poiiit cette Ombre trop funefte^ 

Dieu des morts ; cette terre en profcrit ce «jui reft^. 

Cette terre qu ofa ravager fa fureur ^ 

G émir oit de couvrir fon ardent deftruâ:eur ; 

Du poids de fa dépouille ii^gnée & confufe , 

A lui prêter fon fein fa pitié fe refufe. 

Qu'il fouille donc le lieu de fon fang arrofé ; 

Qu'à la honte , aux af&onts fon cadavre expofé p 

Jojiet des Élénïens, rebut de la Natur'e", 

SubiffeJentement fa longue flétriffure ; 

Ou s'il faut qu'à fa peine enfin il foitraviy 

Par la foudre en éclats qu'il foit anéanti ; 
Que de monftres divers la rage dévorante 

ISe difpute en Jieurlant fa dépouille fanglante .- 
Qu'ils traînent en cent lieux fes membres, profanés :' 
Que chez tous nos voifins leurs lambeaux entraînés 
Prouvent a tout ingrat , tout traître fon cohiplice, 
Et l'horreur du forfait , & celle du fupplice* 
Ce fupplice eft affreux ; j'en frémis malgré moi ; 
Mais ffiquité l'ordonne , & vous m'avez fait Roi* 

Antigonz combat ce rigoureux décrae^, & 
ne peut rien obtenir. Des prières elle paffe à 
remportemcnt, 

^ le^re Némifis , le fléau des impies , 
Arme déjà fes mains du flambeau d^s Furies,, 
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Je la vois te frapper , t'accabler de remords» 
Te fuivré , t'immoler. . . Je vois le Dieu des mottSji 
Des tombeaux avilis vengeant le privilège , 
De Ces droits ufurpés punir un facrilége ; 
Je vois /autour de toi , voltiger irrité , 
fHon frère malheureux des enfers rejette. 
Ombre fainte \ defcend^ (ur fa tête coupable £ 
Déchire , anéantis fbfl ame impitoyable. 
Rends-lui tous les tourmens qu'il t'avoit deftinés; 
Attache à Tes côtés tes Mânes obflinés. 
Épouvante fes jours par tes clameurs funèbres ; 
Souille-le de ton|fang dans Thorreur des ténèbres. : 
Venge-toi , fuis fes pas ; qu'il te craigne en tous lieuz^ 
£f qu'il trouve par-totit ton fped^re furieux. 

Créon perfévere dans ce qu'il a ordonnif; 
II y ajoute même la peine de more pour qui- 
conque ofera inhumer Polynice* Antigone 
l'enterre malgré la défenfè. Crfon la con- 
damne à être murée fiT enfermée dans le 
tombeau quelle a donné à fon frère. Hé^ 
mon , fils de Créon ^ qui n'arrive que dans le 
cours de la Pièce , & qui aime Antigone , va 
faire démurer le Tombeau , trouve fon Amaa«« 
te expirante , & iê tue à l'inftant mcme. 

Cette Tragédie eût été pour nous d'un 
genre ailèz nouveau. Elle te fût beaucoup 
rapprochée de celui des Grecs i & ce n'eft 
certainement pas un défaut. Les tirades qu'on 
vient de lire n^étoient pas » fans doute « encoxt 
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:cxîj PRÉFACÉ. 

dans Tétatoù l'Auteur les eût laiflees : on pré- 
fume cependant , après les avoir lues , que la 
Pièce eût été fortement écrite, C'eft toute au- 
tre chofe pour ce qui regarde l'intérêt. La 
perfuafion où étoient les Grecs & prefque 
tous les Peuples de l'Antiquité , qu'un mptt 

i)rivé ,de fépulture n'etoit jamais admis dans 
e féjour du repos , cette perfuafion eût fans 
doute rendu à leurs yeux la deftinée de 
Polynice plus terrible , & la fituation d^An- 
tigone plus touchante qu'elles ne peuvent nous 
le paroître. L'intérêt eût doublé fur le Théâ- 
tres d'Athènes : ce qui ne veut pas dire 
que la Pièce en eût été entièrement dépour- 
vue fur le nôtre. La différence des mœurs 
& des tems eût feule déterminé le plus ou 
le moins. 

Voilà tout ce qu'on a pu recouvrer des pa- 
piers de feu M, de la Noue. On doit d'autant 
plus le regretter^que» dégagé pour toujours des 
travaux de l' Aftcur , il auroit pu fe livrer plus 
conftamment à ceux du Poëte. Ses Ouvrages 
décèlent un génie flexible . un goût fur , le ton 
le plus propre au fujet qu'il traite^ & de l'apti- 
tude à traiter plus d'un genre. Il paroît égale- 
ment à fon aile & dans le Cothurne & dans le 
Brodequin. Tel fut en lui T Auteur ; & ces traits 
lui peuvent être également appliqués dans fon 
wtre profeifion .; .c eft dans toutes les deux 
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le même taft & le même goût qui fe mani^ 
feftent* Ceux quiTont vu fur la Scène ,fça- 
vent que la Nature avoit peu fait pour (on 
t^térieuif II n'avoit même qu'un foible or- 
gane ; mais l'intelligence & le naturel exquis 
de fon Jeu enlevoient néceflTairement les fuf- 
frages. Enfin > à ces divers talens M. de la 
Noue joignit les mœurs & la probité , vertus 
que les plus grands talens ne fuppofent pas 
toujours , mais qu'ils ne remplaceront J4-* 
mais* 
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I PRÉFACE- 

TO u T le monde convient que le fujet 
de Mahomet Second, eft un des plus 
difficiles que Ton aie mis fur la Scène ; j'ofe 
dire que la façon dont je Tai traité ajoute en- 
core à la difEculté. 

J'ai voulu intéreiîèr par Mahomet & pour 
[ Mahomet, fans cependant détruire fon carac- 
I tere ; j'ai fenti toute la charge que je^m'im*» 
I polbis ; c'ell au Public à décider fi j'ai fuc- 
combé fous fa pefanteur. 
f Mon deifein a été de faire une Pièce fans 
ipifodes. Le développement du cœur de 
Mahomet , le péril & la mort d'Irène : voilà 
les feuls objets aufquels j'ai tout facrifié. 

Si cette unité d'adion m'a fourni quel- 
ques beautés , elle m'a entraîné auffi y malgré 
moi , dans des défauts que j'ai vus , que je 
lï-'ai point prétendu diflîmuler, & que je veux 
encore moins excufer. 

Je n'ai.point aiïèz travaillé, & j'ai trop peu 
de lumières pour ofer décider ; mais je croij 

avoir obfervé que , dans yn fujet fimple , les 
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caractères , qui femblent d'abord devoir être 
une reflburce pour l'Auteur , deviennent daq^ 
J- exécution la partie la plus gênante,& la plus 
difficile à mettre en oeuvre. 

La raifon , fi je ne me trompe , eft que^dansi 
ce s fortes de Pieces,il y a toujours un caractère 
tranfcendanc , qui , pour ainfi dire , engloutît 
tous les autres , & dont le dépouillement dç- 
mande beaucoup d'étendue ; de forte que 
J'Autèur eft obligé non-feulement derelïerrer^ 
mais encore de plier à l'avantage du pro? 
mier , la marche & les mouvemens des autres 
jPerfonnages qui entrent dans la conftrudfcioa 
de la Fable :i de combien d'exemples pour- 
rpis - je m'appuyer ici , & d'exemples tirés! 
des plus grands Maître? î 

J-,'vinité 4'inçcrèt eft encore , félon moi , un 
pbftîiçle à l'achèvement des caractères fubal* 
jprneg ; plus on le partage cet intérêt , plus 
pn l'affoiblit i Tare confifte donc à le rejetçer 
toujours dans fon entier fur les principau«i 
Perlpanages j toutes les fituations doivent 
'4pnç êçrç ménagées pour eux feuls : or je de* 
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mande comment finir des carafiteres exclus 
des fîtuatîons , & dont tous les mouvemens , 
tous les difcours doivent être fubordonnes à 
la grandeur & à Taâion d'un autre F Judiccnt 
peritL 

J*auroîs pu faire du Vifir iin confpiratear 
dans les formes , lui donner des intelligences 
avec les Princes voifîns , l'intéreffer pour un 
firere de Mahomet , &c. J'ai mieux aimé n*en 
faire qu'un ennemi du Sultan ; il hait , il 
cherche à nuire, il fouleve l'Armée ; la ré- 
volte mené à la cataftrophe j voilà tout ce 
que j^en ai voulu tirer ; le moindre inconvé- 
nient d^'un feu plus étendu , d'une conduite 
plus régulière , auroît été de me jet ter dans 
des détails étrangers à mon fujet. 

Le caraâere de Théodore n*eft pas mieux 
fini : peut*etre eft il plus défeâueux ; & , par 
les mêmes raifons, j'auroîs pu le mettre vis- 
à-vis de Mahomet , oppofer grandeur à gran- 
deur. Je l'ai facrifié à mon Héros ; bien plus, la 
reconnoiflancc faite , je n'ai point voulu qu'il 

partageât Tintérêt avec Irène. Tous ces xjàé- 

A V} 
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V 

nagemens jettent nécefiairement fur lui un re» 
proche de foiblefle & d 'indécifion que j'ai vu , 
mais donc je me fuis cru obligé de le laiffer 
chargé pour un plus grand bien ; fa préfence 
& fon peu de fermeté entroîènt également 
dans le plan de mon ouvrage : fupprimez le 
Perfonnage; Irène fe tait fur fon amour, ou 
devient criminelle en l'avouant : donnez - lut 
plus de force ; ou il obfcurcit Mahomet & fe 
faifîc de l'attention du Spedateur , ou il chan- 
ge la fuite des événemens. 

Mon deflèin , par ce détail , n'eft pas d'au- 
torifer ces deux caraâreres j mais feulement 
de faire voir les motifs qui m'ont porté à n'y 
rien changer, & qui m'ont empêché de profi- 
ter^dans rïmprelîîon,des juftes critiques qu'on 
en a faites. 

Je ne dis rien du Muphti ; il tient fi peu de 
place dans là Pièce , qu'il feroic ridicule de lui 
en donner une ici j quoiqu'il aide au Vifir à 
foulever PArmée , je me ferois bien gardé de 
le produire fur la Scène, pour ce qu'il y dit i 
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s'il ne s'y trouvoit tout porté comme affiftant 
à rentrée triomphante de Mahomet. 

Je ne dirai plus qu'un mot , & ce fera , fi oa 
me le permet , fur la cataflrophe de cectj 

Tragédie. 

Aux premières Repréfentations ^ on me fif 
un crime de l'aâion de Mahomet : on auroic 
fouhaité , ou que j eufie fait fauver Irène , 
ou du moins qu'un autre Teut immolée ; & 
|e me fouviendrai toufours de Teifet terrible 
que produifit ce Vers décifif : 

Frémîâez > c'efi la main ixi cruel Mahomet; 

Les fentîmens aujourd'hui fontfi fort chan- 
gés , que j'ai prefque à medifculpec de n'avoir 
armé Mahomet , fur la Scène , que d'un poi- 
gnard inutile ; le bras étoit levé , le Speda- 
teur étoit ému , je devois achever , dît-on , & 
Je rendre témoin d'une exécution violente , 
qui auroit porté fon horreur & fa pitié jus- 
qu'au dernier degré. 

Je ne penfe pas ainfi : les mœurs & les ré- 
gies en feroient bleflees, & je refpe£terai tou- 
jours les unes & les autres ; il ne m'appartient 

Aiv 
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pas de donner en France l'exemple de verfer 
impunément le fang d'un autre fur le Théâtrej 
exemple dangereux,qui dégénéreroit bien-tôt 
en habitude de carnage, & qui , d'un fpeftacle 
innocent & régulier tel que le nôtre ^ fcroît 
en peu de tems une arène fanglante , une école 
d'inhumanité. 

J'ai donné à ma Pièce , félon moi, le feu 
dénouement qui lui convînt ; je l'ai préparé le 
mieux qu'il m'a été poffible : au refte j je ne 
me flatte point d'avoir rencontré jufte dans 
l'un , ni réuflî dans l'autre ; je dis mon fenti. 
ment fans vouloir y afTujetiir perfonne , & 
j'avoue de bonne-foi qu'un autre auroit pu 
beaucoup mieux faire. 

Ce feroit ici le lieu de rendre grâces au Pu. 
blic de l'accueil favorable qu'il a fait à mon 
ouvrage , fi je ne craignois que le Ledeur ne 
prît pour un reproche de la précipitation de 
fes jugemens , mon foin de lui rappeller ici les 
applaudi flemens qu'il m'a donnés comme 
Spêûateur. Quelle différence de la folitude 
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& du fang-froid du Cabinet , à rillufion du 
Théâtre , à la chaleur de la Repréfentation , 
aux inflexions^ aux mouvemens d'Adeurs lia» 
bUes! 

.•;.•:. Cîitn carmina bimbum 
hurant^ & trcmulofcalpunmr ubi intima verfu. 

Perf. Sat. <» 
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LE GRAND VISIR. 
LE MUPHTI. 

.L'AGA DES JANISSAIRES. 
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OFFICIERS DuPALAii. 
GAR DES. 

GRECS. 
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MAHOMET 
SECOND, 

TR AG à DIE. 

ACTE PREMIER, 



SCENE PREMIERE. 
LE VISIR,ACHM EX- 
LE V I 5 I R. 

NFIN, feloa mes vœux ^ gnid^ par f» 

Captive , 
Ami ^c^efl en ce foiif qo« Mahomet arrive, 
0'im Triamplie pompent l'apparerl inî'- 
pofant , 
Hors de ces murs encor le lectem dans fon Campv 

Av} 




Digitized byCjOOQlC 



11 MAHOMET SECO ND , 

Miniftre fans éclat d'une odieufe Fête , 
Il veut , qu*ici , par moi , fon Triomphe s'aprêtc; 
Ah i loin d'y préparer un Trône a fon orgueil , 
Cher Achmet , que ne puis-je y creufer fon cercueil l 
Que ne pnis-j e flétrir fcs lauriers & fa gloire ? 
Mais il faut , à pas lents , marcher vers la Vi^loirCi- 
Du voile de la feinte, entourons nos projets : 
La prudence peut feule afTurer leurs fuccés. i 

ACHMET. 
De quels fuccès encor fe flatte votre haine ? 
Alahomet fçait gagner les Peuples qu'il enchaîne; 
Les bienfaits , dans ces lieux , annoncent fon retour » 
II y fema Thorreur , il recueille l'amour. 
Il faccagea Byzance en Vainqueur implacable 3^ 
Il revient y régner , en Monarque équitable. 
Il â parlé ; les Grecs ont vu tomber leurs fers; 
De fcs grâces , fiir eux , les Tréfors font ouverts. 
Vous l'avez vd cruel , vous voyez fa clémence i 
Imitez-le , Vifir , bannilfcz la vengeance. . 

L E V I S I R. 
Ainfi donc un Tyran, dans fes brûlans accès , 
Ofera fe livrer aux plus cruels excès ; 
Entre les mains du crime il mettra fon tonnerre ; 
De larmes , de douleurs il couvrira la Terre ï 
Et d*un regard pkis doux s*il veut les honorer , 
Les vils mortels feront contraints de l'adorer 1 
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Rien ne peut » de mon cœur , refermer la blefliire* 

Le cruel m*â forcé d^outragcr la nature. 

Ah ! fouvenîr affreux dont cncor je frémis f 

Ses ordres m'ont contraint â maflacrer mon fils : 

Il voulut fon trépas , injufte , ou légitime ; 

Mais mon bras ne dut point immoler la Vlâime. 

Je frappai . . • C'en efV fait ; ami , laiflbns les pleurs l 

Soulagement obfcur des vulgaires douleurs. 

Mabomet , je le fçais , n'eil point toujours barbare i 
De vices , de vertus j aflemblage bizarre , 
I Entraîné par Feflor od fon cœur s'eft livré, 
Il porte l*un ou l'autre au fuprême degré. 
Montre je cruauté , Prodige de clémence^ 
Héros dans fcs bienfaits , Tyran dans ia vengeance ^ 
A fcs tranfports fougueux rien ne peut s^oppofcr 
Et dans le feul excès il fçait fc repofer. 

Je ne me flatte point ; je le connois , ce Maftre 
Que ma haine menace , & qu elle craint peut-être^ 
Tranquille maintenant , Tamour qui le féduit , 
Sufpend fon caradlcre , & ne Ta point détruit. 
Mais plus pour la vertu fon cœur a de conftance i 
Et bientôt plus le crime obtiendra de puiflànce» 
De moment en moment il peut fe réveiller s 
Et tandis qu'il fommeille , iî le faut accabler. 
IMs-long-tems mes complots préparent fa ruine; 
^'ai b^nni de fon Camp fauilere difcipline jf 
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Des CheËs Se des Soldats )*àî corrompq les cotv^% f 
Sur les plus faârieux j*ai verfê les faveurs j 
A la fidélité réfervant la difgrace , 
Mon adroite indulgence a carreffé l'audace ; 
Aux bruits femés par mai de fes lâcher amours ;. 
Le murmure a pafle dans leurs libres difcoursj 
Et fdififlant enfin refpoir que fai va luirç^ 
Du murmure, au mépris , je les ai fçu conduire» 

Ceft ainfi que , femant la feiate ^ les détout^ ;. 
Tattaque fa puiflance y & j'a/fiégie fes jours j 
J'allume le Tonnerre , & fempêche qu'il gronde s . 
Sans favoir mes projets , le Mupliti les iecop4«» 
Je ne crains que TAga. Jaaiflaire indompté ,^ 
Rien ne peut altérer fa fiere intégrité : 
Imprudent ^mais zélé , fon audace hautaine 
Obtient , brave rellime, & lobjugue la:l3uiinc: 
Son devoir efl ia loi : foa Maicre eiltout pour Uiii 
Et je m'etitorce en vain d'ébraiiler cet appui.. , .,,: . 
Efpérons toutefois : c'elt mon frère, & pput-êtçc^r 
Sarfiffant lès moyens que le tem« fera naître , 
Son zélé. par mes foins fe verxa refroidi , 
Ou je le tournerai contre mon Ençremî. 
Eft-il quelque rempart conftruit par (a puiflancie ,>. 
Que ne détruifc enfin Kaudacc & la prudence ? 

Toi , qui depuis long-cem& > des f^albfivpoujt Clux!* 
tiens , . V ■ . . - .- • 

par mes ordres fecrets , adoucis, les liens j. 
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De mes confeils prudents âs-(a f^û faire u(age ? 
Tes foins ont-ils, des Grecs , relevé le courage ï 
Et vers la liberté que je viens leur oflTrir , 
Ofem-iis , en fccret, poufler quelque ibupicl 

A C H M E T. 

Couchés ïlâns k pouflîere , abandonnés aux larmes ; 
J'ai longtems , mais en vain , combatcu leurs allarmes^ 
Le fucccs leifr paroit trop voifin du danger : 
Leurs yeux trcmblans encor n'ofént Tcnvifagen 
Il en eft cependant, de qui la nooie audace, 
A bravé , devant moi , la mort & la menace, . 
Je leur fais efpcrer votre (blide appui. 
II leur manquoit un Chef, & le Ciel aujourd'hur 
Flatte l'heureux fuccès ou votre cœur afpîre : 
Le plus vaillant des Grecs , Théodore refpire. 

L E V I S I R. 

Théodore i 

A C H M E T. 

Om y Seigneur ; du fang de Cosflaitin ;. 
C*éft lui qui du Vainqueur troubla l'heureux dciitn.î. 
Qui dans ces mêmes murs recarda fa viâokc. 
Et de Ion propre f«ng lui fit payer fa glaire. 
Ce Héros , dans les fers , gcmifloit , inconnu 5 
Aujourd'hui feulement à la clarté rendu , 
De vos deôWias Iccrets i*aî prions de l*tûftftiit« ; 
£1 bientôt devôftc votts^M le doiiiBtrodttttew 
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itf MAHOMET SECOND, 



LE VIS I R. 

Théodore , di$«ra , va paroîrrc i mes yeux ? 
Ami , je le connois > je l'ai vu dans ces lieux , 
Quand l'heureux Amurac m'envoya dans Byzance 
Du Grec Se du Perfaa rompre rincelligence. 
Mais un autre intérêt le rend cher i mon cœur 2 
Et lui feul ,du Sultan , va troubler le bonheur : 
Oui y pour en concevoir i'efpérance certaine j, 
Apprends que cet Efclave eft le père dliéne* 

A C ^ M E T. 
Quoi ! de cette Captive > 

LE V I S I R. 

Ami> n'en doute paar* 
Il la vît , jeune encor , arracher de fes bras : 
L'efciavage la mit dans les mains de mon frère s 
Je le prefîai iong-teinps de U rendre à Ton père i 
Au Sérail du Su can il deilina fes jours i 
Et Ces yeux , du Sultan , ont fixé les amours. 
Maintenant , cher Achmet , je veux que Théodore 
L*arrache , par me» foins , à l' AmAnc qui Tadore. 
Je veux ^ fi je ne puis détruire fon pouvoir , 
Dans fon cœur déchiré porter le défefpoir» 

ACHMET. 

Eh ! ne craignez^vous point que le père hiî-«iènie 
M'afpife , par ùl fiUe , à la faveur Tuprime l 
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TRAGÉDIE. îj 

Il eft chez les Chrétiens des coeurs ambicieiut. 
L*éclat & la grandeur peut éblouir fcs yeux. 
Le plâifîr , & Torgucil de fe voir près du Trône." : 7 
L E V I S I R. 

Calme le vain fbupçon où ton cœur s'abandonne; 
As-tu donc oublié cette invincible horreur 
Qu'un Chrétien , contre nous , fuce avec fon erreur ? 
I/hymen eft le feul noeud que connoît leur tcndrefïet 
Tout autre engagement n'eft que ctime , ou foiblelTc. 
Je connois Théodore : & tout autre lien 
Ne r^auroit éblouir un coeur tel que le lien. 
Que ne peut le Sultan , par un hymen finiftre ; 
De fcs propres malheurs fc rendre le miniftre f 
Je ne fais ^ mais peut-être il ne vient en ces lieux 
Que pour en allumer les flambeaux odieux» 
Ah ! s'il étoit ain£ , ma haine triomphante 
Lai raviroit le Sceptre , élolgneroft TAmaate; 
Bientôt > en lèle ardent mon courroux déguiff , 
Frapperoit fans obllacl.e un Sultan méprifé. 
S'il l'époufe , te dis-je , il fe perdra lui-même : 
S'il n ofe répoufer , il perdra ce qu'il aime : 
Ou fijufqu'i l'ofFenfe il enhardit fcs feux , 
J'armerai le dépit d'un Père malheureux j 
Et moi-même guidant le bras de Théodore , 
Je fçaurai le plonger dans un fang que j^abhorre. 
Sçachons , à nous fervir , û fon cœur fe réfoufc 
S'il fe perd , ce n'cft rien j s'il immole > c'cft tout. 
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iz MAHOMET SECOND; 

A C H M E T.. 

On vient, C*e/l lui , Seigneur. 

L E V I S IR: 

Cher Ami , va m'attendrc f 
Et que perfonne ici ne puiffe nous furpreudre. 
Il entre ; laiiTe-nous* 



S C E N E I L 

LE VISIR, THÉODORE. 
L E V r S I R. 

V^ I B L î quelle injufte loi 
Eait gimip dans l'opprobre uaHëros lel que toi > 
Généreux Théodore î Ah » malgré ta difgrace , 
Fartage les tranfports d'un ami qui t'embraife; 

THÉODORE. 

O toi ! qui feuî des tiens , fenlibîe à la pitié , 
Sçais dans un malheureux refpedlcr i\'ïmitié, 
Si mon cœur au plaifîr pouvoir s'ouvrir encore ; 
Je le devrois aux foins cîcnt un ami m'honore. 
Il n'eft plus temps. R nds-moi ma prifon & mes feri. 
Vos faccès & nos maux me les ont rendus chers. 
Murs , trop niai défendus par ni:*s fragiles nrmes , 
Murs'^ baignés de mon f'ang, foyer-le de mes LumeSr 
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De quel fafte étranger me vois-jc environné î 
L'Autel étoit ici. 'ta , mon Roi proflerné ... ; 
Malheureux Conftantin ! Malheurcufe Byzance ! 
Le Ciel , en fon courroux, a brifé ta puiflancej 
Ton effroyable chute écrafa trente Rois ; 
Et rUnivers tremblant en a fenti le poids. 

LE V I S I R. 
Si le fier Maliomet edt fuivi fa conquête , 
Sa main , fur trente Rois , ëtendoîi la tempête , 
U eft vrai ; mais Tamour a fauve TUnivers ; 
Au vainqueur 4e la Terre il a donné des fers. 
Apprends que dans ces murs s'eft éteint l'incendie 
Donries feux menaçoient & TEurope & l'Afie : 
Et de ces murs encor on pourroit repouffer 
L'Ufurpateur . . . Mais , non 5 il n'y faut plus penfer. 
Les Grecs , fi fiers jadis , aujourd'hui vils efclaves. 
Ont appris , fans.inurmure , à porter leurs entraves t 
La liberté les cherche , ils n'ofent la ùifir j 
Et Théodore enfin ne fçait plus que gémir. 

THÉODORE. 

Que dis-tu > notre fort peut- il changer de face ? 
Ah l fi je le croyois .... 

L E V I S I R. 

•Rappelle ton audace» 
Avant la fin du jour tu feras éclairci 
D'un fecret important que je te cache icu 
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lo MAHOMET SECOND, 



Il t*cn fouvient ; tandis qu'on afïîégeoic Byzance , 
Par de fecrcts avis j'éclairai ta prudence : 
Mes efforts ni les tiens n*om pu la conferver 5 
Mais des mains du Tyran on la peut enlever. 
Sçais-tu julqu'â quel point il mérite ta haine , 
Ce cruel , qu*ea ces lieux un nouveau crime amené ? 
Sçais-tu que , pour plonger le poignard dans foa fcin i 
La vengeance 8c Thonneur ont réfervé ta main ? 
Sans doute on t'aura dit qu'une Captive aimable 
Arrive fur les pas de ce Prince coupable ? . , . 
Frémis 1 mais venge-toi. Ce fier Ufurpateur 
Devient , pour t'offenfer , un lâche fédudeur. 
Cette Beauté qu'il trompe , Se qui peut-être l'aime ; 
Cet objet: malheureux . . • c'eû ta fille elle-mâme. | 

THÉODORE. 

Ma fille !.. Ah t jude Ciel ! Ma fille encre les bras l . • : 
Non 5 elle e(l innocente , ou ne refpire pas, 

LE V I S I R. 

Çeffe de te flatter. C'eft elle, c'eft Irène. 
Que , loin de tout danger , ta prévoyance vaine ; 
Long-temps avant la guerre , envoyott à Lefbos , 
Et que la fervitude atteignit fur les flots» 
THÉODORE. 
Ah ! rompons , s'il fe peut , fa chaîne criminelle, 
Vifir , de ton pouvoir daigne appuyer mon zèle. 
Que je Tarrache ! . . • 
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rx 



L E V I S I R. 

Efpcre un facile fuccès. 
Mahomet la confie aux murs de ce Palais. 
Sans Gardes'^ prefque libre , àfoi-mêmc rendue; 
Un prétexte pourra te procurer û vue. 
Soit pour flatter ta £lh , enfin , ou la ûécbir ; 
Des rigueurs du Sérail on vient de rafFranchir. 

THEODORE. 
Vifir , fur fon de/lin je ne fuis point tranquille^ 

L E V I S I R. 

Oa vient. 



m 



SCENE I I L 

LE VlSm , THÉODORE , ACHMET. 

L E V I S I R, 4 ^chmeu 

J\^Enps , cher Achmet , fa retraite facile* 
(A Théodore. ) 
Tu connois ce Palais 5 évite tou^ les yeux ; 
Et bientôt nous pourrons nous voir en d'autres lieysr» 
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SCENE IV. 

MAHOMET^ LE MUPHTI , LE VISIR, 
TADIL. PACHAS, OFFICIERS 
•DU PALAIS , GARDES. 

MAHOMET. 



D 



' Ans ces raurs^ , qu*a fournis ma valeur intrépide.; 
Que du Trône Ottoman la Majefté réfidc. 
Ne changeons point leur fort. Ils commandoient jadis- 
Qu'ils commandent encor aux Peuples aflerris. 
Que TEurope & TAfrique, au rang de nos Provinces , 
Efclaves , comme vous , y contemplent leurs Princes. 
Puiffent mes Defcendans , de cet heureux féjour , 
A rUnivers entier donner des Loix'un jour î 
Les chemins font ouverts : c'eft aflez pour ma gloire 
Il eft temps de cueillir le^ fruits de la viâoire. 
Ce n'cft pas fans effort que mon cœur combattu 
Fait céder la Grandeur aux loix de la Vertu, 
Dans ce coeur inconftant , l'Orgueil & la Vengeance ; 
Je ne le fens que trop , ont laiflé leur femence. 
Je ii*ofe vous promettre un bonheur éternel ; 
Avant d'être clément , vous m*avez vd cruel. 
Tremblez . . . Mais écartons un funefte préfage : 
D'une folide paix que ce jour foit le gage, 
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TR A G Ê D I E. 13 

Peuples , long-tempscourbés fous le poids des mal- 
heurs , 
Refpirez; votre Maitfe eft fenïîWê'à vos pleurs i 
Votre Maître eft fléchi j rhnftianitë' faciéc , 
La mère des \rcrtus, daïis fon ame eft entrée : 
En vain l'Ambition Veât étouffer fa voix; 
Elle crie à inoiï cksor' qpe Won Peuple a Ces droits : ' 
Ccft elle^qui m'apprend qu'un pouvoir fsns mefure 
Devient pour rUaiyerstraé commmre injure ; 
Ceftelle qui m'dpprendque des nœuds mutuels 
Unifient le M&narque au refte des Mortels ; 
Et qu'un Roi qui conferve, eft égal en puiflancc 
A l'Etre bienfaifam qui donne la naîffance. 
J'ai vaincu -, j'ai coûquis. Je goorerne a préfent. 
' ( Au Mupkti &• au Vijir, ) < 
Vous , que ma voit tira de îanait du néant ; 
Efclaves de mon Trône , ombre de ma Puiâance i 
Allez â r Univers annoncer ma clémence , 
A fes Rois confternés annoncez qu'aujourd'hui 
Mahomet peut les yaincce r & devient leur appui ; 
Qu'il ne permeiîtra plus au fouffle de la Guerre 
De renverfer leur Trône, & d'infeéler la Terre i 
Que fa gloire eft contente; ôc qu'il n'afpire plus 
Qu'à rendre heufeuxfon Peuple, '& les vaincre en vertu* 
Ce n'eft pas tout. Mon coeur^laiTé du bruit désarnles^ 
Va godter les douceurs d^un hymen plein de charnKS 5 
D'une Eiclave Chrétienne il couronne -la foi. 
Ce n'eft point «in'abaiHei: y c'eft l'élever à moi. 
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14 MAHOMET SECOND, 

Je méprife ces Rois , dont la tendrcfle avide 
Ne fçâit former des nœuds <ju*où Tintérêt préfide : 
Commerce trop fuivi dont j'abhorre la Loi i 
.Vertu , nailTance , amour , c'eft affcz pour un Roi. 

L E V I S I R- 

Scigpeur , de tes Soldats Je crains la réfiftance : 
Leurs nombreux Bataillons trop proche de Byzânce.. 

MAHOMET* 
Ecoute mes projets ; cours les exécuter. 
Je ne m*abaifle pas jufqu*à vous confulter. 
Mes ordres font diâ:ës« Et fi quelque Rebelle 
Elevé dans mon Camp une voix criminelle , 
D'un murmure indifcret que la mort foit le prir f 

LEMUPHTL 
Une Chrétienne ! Ciel , fur le Trône • 

MAHOMET, auMuphd. 

Obéis. 



j 



S C E N E V. 

LB MUPHTI, LE VISIR. 
LE M U P H T I. 



*Ai prévd les defleins que ce jour nous révèle; 
Je. les ai dès long-'tems confiés à ton zèle, 
Vifîr j & , dès ce temps , tu juras devant moi 
De ne jamais fouffrir Topprobre de ton Roi. 
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TR AG É D fE. : ' ±1 

ÏI fait plus auiour<!*liui , ce Prince téméraire , 
Il ofe , des Chrétiens^ fe déclarer le Père : 
Tu le vois , tu l'entends ; & fes injuftes Loix , 
Ainfi que ton audace , ont étouffé ta voix, 

L E V I S I R. 
Muplîtî , je l'avouerai , j'ai trop cru cette audace. 
Eloigné du danger , je bravois fa menace. 
Mille moyens s'ofFroient , j'ofois les embrafler : 
L'approche du péril les fait tous éclipfer. 
Il en eft un pourtant , trille , voifîn du crime ; 
Mais qu'un Mup^Etî l'approuve , il devient légitime* 
Oui, contre les décrets d'un ab£oIu pouvoir, 
Tes décrets peuvent feuls armer notre devoir. , 
Que la Religion par toi fe fade entendre. 
Au prix de notre fang nous irons la défendre. 
Sur tes pas entraînés par une fainte ardeur , 
De fes droits en péril nous foutiendrons l'honneur ; 
Et jafques dans les bras du Monarque profane 
Nous frapperons l'erreur que le Muphti condamne; 
Mais , fans toi , nos çâTorts facriléges & vains 
Nous expofent fans fruit â des tourmens certains. 
Tu balances, Muphti » . . C'en eft fait ; & je cède. 
ï-e danger de l'Etat exige un prompt remède ; 
La Religion Sainte élevé en vain fa voix; 
Son timide Interprète abandonne fes droits. 
Un Vifîr , après lui , le premier de l'Empire ; 
Fait briller , mais en vain , le zèle qui l'infpire ; 
Jome !• B 
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76 MAHOMET SECOND, ^c. 

' t * } • • • 

En vain le Janjâaire offre uiv puisant fecours ; 
Au milieu d'une Armée il trcmMc pou£ fes jours j 
H ignore, ou plutâr il cède fa puiflance ; 
D'un Monarque infidèle il craint la concurrences 
II dévore un affront , & ceffe d'être inftruit 
Qu'un Prince <ju*il condamne eftun Prince détruit. 
Eb l bien , va donc fubir le joug d'une Chrétienne j 
A Ton Culte , à fa Loi » cours immoler la tienne» 
D'un hymen odieux Miniftre criminel, 
On t'attend ; va ferrer ce lien folemnel. 
Aux Idûfulmans trahis ma voix fera connoitrflL 
Qu'un Roi qui s*avilit eft indigne de l'être s 
Et qu'un Muphtlcrantif, à la faveui; vendu , 
Dégrade un rang que doit occuper la vertu. , , 

LE M. U P HT I. 

Vifir , de tes tranfports calme la violence» 
Je m'abandonne à toi ; je cèd.e â ta prudencoip 
Aveniflbns les chefs du danger de l'Etat > 
Avant d'autorifer un néce/Taire écUt ,. 
Agiflôns , & tâchons , par force , ou par adreSc» 
D arrache; de fon cœur une lâche teodreiTe* 

Win èi primer Aih. 

I9C 
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SCENE PREMIERE, 

IRENE^ZAMIS. 

Z A M I S. 

NF INj loin du Sérailjrèrie déformait 
Va , feule & fans Rivale j habiter ce 

Palais. 
Prête à verfer fur vous les biens cju'ellc 
moiflonne , 
L'aimable liberté déjà vous environne. 
Oubliez dans ces hiurs mille objets odieux, . ; 
Qui rendoLent le Sérail effrayant à vos yeuxv 
Oubliez à jamais une retraite impure , 
De notre Sexe ici le tourment & l'injure ; 
Tombeau de la vertu ,mépri fable féjour , 
Oii régne la moHeffe , où n*cntre point l'amour; 
Et qui peut, fans rougir , voir dans ce lieu profane 
A ^uels ilomeuz égards la Beauté fe condamne } 

B ij 
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^$ MAHOMET SECOND, 

^~-- . — — — ■ < " " 

Ces femmes , dont le front ignore la pudeur , 
£f doAÇ l'ambition ne tend qu'au deshonneur } 

IRENE. 
Je ne le cèle point 5 ce changement me ilatte. 
Toutefois , eftril temps qu'un doux efpoir éclate ? 
pn quel lieu f6mmes-nous ? Et qui nous y conduit ï 
Quel Trône eft élevé fur ce Trône détruit î 

Je te revois enfin , malheureufe Byzance , 
JWo^ment éternel de céleftc vengeance! 
JFn entrant dans tes murs , j'ai fenti tes douleurs j 
pt mon premier tribut eft un tribut de pleurs ! 
Je riens te fecourir. AfFermis^ma foibleffe , 
O Ciel ! fais triompher le zèlç qui me preffc. 
ÎÉfther fçut défarmer le fier Affuérus ; 
fi fpcs foiblcs appas joins les mêmes vertus, 

Z A M I S. 
J'Approuve avec tranfport ce deffein magnanime. 
Pl^tournez }oin des Grecs le joug qui les opprime. 
Qlji le peut mieux que vous ? D'un Sultan orgueiUeux 
Iç Ciel , à vos attraits , a fournis tous les vœux. 
KpP,nQn, i1^ ne font plus, ces temps remplis de craintes i 
Qu^nd Iç fier Mahoniet repouffoit les atteiiites 
D'un feu , qui , malgré lui , pénétroit dans fon cœur. 
^Hn^omptable Lion , frappé d'un trait vainqueur, 
Avçe li^oins de courroux mord.le fer qui le blelfc 
quçis m^ ^^^ anûonçffa fuf erbe foiblefle • 
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TRAGÉDIE. 19 

Son amour , effrayé de fes propres effets , 
Se plongeoit dans le fàng > prodiguoic its t>ienfaic9 > 
Du meurtre au repentir cowduifoit fa viftime i 
Guidé par la vertu , conseillé par le crime > 
Rappellant des iranfports à i^inftant oubliés , 
Prêt à vous iuimoler, il tomboit à vos picd^ 

IRE N E. 
Zamis , qui fçait mourir > fçaîc braver la menace j 
Je ne fçais quel efpoir foutenoit mon audace s 
Cet efpoir , que je n*ofe eiicor interroger», 
Verfoit fur moi \3l force & Foubli du danger. 
Toutefois. . . . Le dirai~je > au fein de la vidloirtf 
D'un. œil triffe & douteux j'envifage ma gloire. 
Trop prompte à foulager les maux dé nos Chrétienté ^ 
Mon cœur fe feroit-il trompé fur les moyens > 
Si la feule vertu m'a piî fcrvir de guide ^ 
D*oà vient que dans fes bras le remords m^intimîcfcr t 
' Z A M I S. 

Quelle frayeur fai& rotre cfprît épcr<Ju * 
Que peut vous reprocber la plus pure vertu î 
Combien ai-je admiré votre innocente audace ^ 
Méprifer les bienfaits , confondre la menace !.. » 
A travers les dangers & l'horreur du trépan , 
Quelle main jufqu'au Trône a pd guider vos pas ^ 
Car enfin , terraflé par un pouvoir fuprême. 
Ce û*cft plus un Tyran qui , malgré lui , vous Ame $ 

B n\ 
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30 MAHOMET SECOND, 

C'cft un Héros fournis > tendre, refpediieax , , 
Et Rivai (les vertus d'un objet vertueux. 

IRENE. 
N'offre point à mes yeux la trop flatteufe image 
D'un Prince , dont mon cœur doit détefter l*liommagç| 
N'égare point , Zamis , un refte dç raifon , 
Trop foible à repoufFer un dangereux poifon* 
Ses vertus , fqn açiour , mon cœur , tout m'intimide ; 
Tremblante à ckaque pas , fans confeil y & fans guide ^ 
Dans un trifl^ avenir je- n'ofe- pénétrer ; 
Et , jufqu'à mon honh^ent, tout me laie foupirer. 

J'ai cru trouver la paix dans ce nouvel afyte > 

Je rhabite, & mon cœur y devient moins tranquille^ 

C'eil ici que mon fort a commencé fon cours ; 

C*eft ici que mon Père a vu trancher fes jours ; 

Et moi-même. .,., Abl Zamis !.. • Ciel I qui me voi^ 
iremhUûte.... 

Je mourrai fans regret , û je njeuts iunocentCi» 

Mais que nous ve^t Tadil f 



m 
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TR A G Ë D I E. 31 



S C E N E IX 

TADlL, IRENE, ZAMIS. 
T A D I L. 



Le» 



Es Chrétiens emprcflcs , 
Reconnoiflans (tes biens que fur eux vous vciCtt. , 
y/ittmtïït à vos genoux apporter leur hommage. 
Adouci ffeï les maux de leur trifte efclavage , 
Mahomet Ta permis. Son ordre , toutefois , 
Yeuit ici que d*tiû feut ils empruntent la voit- 

IRENE, 
Qu'il vienne, 
' u. 1 » • ■ 1 I I II ■ I I 1 I ■ ■■■l'iim 

S C E N E I I I. 

IRENE, ZAMIS. 
IRENE. 
f UsT£ Ciel \ une joye inconniià 
S'empare maigre moi de mon ame éperdue. 
Rois , Maîtres des Mortels , ah ! quelle eft votre erreur. 
Quand , la foudre à la main , votre immenfe grandeur 
D'éclats tumultueux épouvante la terre l 
Prenez , prenez le Sceptre , & quittez lé Tonnecve ; 
Soulagez les douleur? d'un Peuple gémiffam h 
Des bras de l'injufiice arrachez l'innocent j 
Du foible ,du profcrit , relevez le courage î 
Du pouvoir abfolu c'eft-là le vrai partage. 

B iv 
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31 MAHOMET SECOND, 

I - ■ - ■ . ^_ ^ 

s C E N E I V. 

THÉODORE, IRENE, ZAMIS. 

IRENE. 

^VJL ^^^> héhs ! quel Vieillard fe préfente à mes yeuxt 
Il s'arrête 5 il gémit à l'afped de ces lieux ! 

THÉODORE, àpart. 

Ceft ma fille ; c'eft elle. Ah l Pcre déplorable» 
O Ciel ! ne me fois point à demi favorable j 
Epure les bienîaits que tu veux m'accorder. 
I R E N F. 

Refpe^lable Chrétien , vous n'ofez m'aborder I 
Dans ce jour fortuné pourquoi verfer des larmes «^ 
Raffûrez-vpus. Je viens diilîper vos allarmes. 
Chrétienne comme vous, vos malheurs font les mienj* 

THÉODORE. 
Madame , recevez l'hommage des Chrétiens.' 
Par vous feule arrachés a des maux innombrables y ^ 
Nous béniflbns les fruits de vos foins fecourables. 
Notre Culte , long-tems infulté par l'erreur, 
par vous feule a repris fon antique fplendeur. 
Que Dieu, pour tant de biens répandus fur Byzance; 
Affcrmifle à jamais vos pas dans Tinûtycence l 



dby Google 



TRAGÉDIE. 55. 



Lorfquc de tanr de maux vous fauyez les Chrétiens ji 
Un père infortuné peut-il gémir des fîens ? 
Oferai-je â vos yeux , expofant ma trifteffe , 
Outrager par mes pleurs la commune allégrclTc^ 
Itfadarae , ayez pitié d'an Pcre malheureux , 
échappé des liorreurs d'un cachot ténébreux. 
D'aujourd'hui feulement je revois la lumière i- 
Et je retrouve, hélas 1 une fille trop cherc, 
Une fille pour qiii je donnerois mon fang , 
Expofée , ou livrée au crime le plus grand* * 
Un fupcrbe Ennemi la tient fous fôn empire . . • . 
Ua-Mufiilman cruel. » , Je creifible. . . Je foupîre. . ; ^ 
Il Tairae. . . • Il eft puiffant . . Jo ne puis achever. 

. I R E N E , i fan. ' 

Quel trouble ce Chrétien me fait-il éprouver î 
Quel difcours l<{Vie[ rapport ! A peîae /e refpirc;. 
La pitié Cur un coeur a- 1 -elle tant d*empire ? 
(A Théodore, ) . 

Pour foulager vos maux , ardente a tout ofcf y 
De mon foible pouvoir vous pouvez difpoferl. 
Peut-être votre fille efl encor innocente. 
Déployez à Tes yeux cette douleur touchante^ 
Que vous communiquez à mon cœur abattu ^ 
Ah 1 bientôt près de vous renaîtra fa vertu. 
Si , comme a votre fille , un Deftin favorable^ 
Rcdormoit à mes pleurs un Per-e refge£bble y 
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34 MA HOMET SECOND , 

Prompte à facrifîer Amour , Sceptre, Grandeur, 
!Aux dépens de tnts jour» j« feroîs fon bonheur. 
Mais , loin dç vou& calmer , j'irrite vos allarmes^. 
Moi-même , en v.ous pariant^ je fèns couler mes larmcji 
Vous arrête^ fur mol vos regards attendris ! 
Vous pleurez ! Ah ! j>i peine à retenir mes cris. 
Peu s*en faut qp'à voS; piods je ne- tombe éperdue ^ 
O l qui que vous foyez;, votre douleur me tuei 

T H É a DO RE. 

Irène l . ; ; 

IRENE. 

£h l bien>Seigne^r,.potij:quoi.meoomme^«^^vtou&^ 
' T HÉ.O ID:Q ft E. 
Chère Irène ! . . . . 

IRENE. 
Seigneur ; . • . 
. T HÉ O D OR E. 

Ah ! mouvement trop doux t 
Je pleure. ; . • Je t'appelle. . . & tu doutes encore » 

L RENE. 
Ah ! monEere, ah îgrand;Dieu iCeft lui,, e'eû Théo*. 

dore. 
Vous foupirez ! . . . Hélas î Irène , a-t-elle fû , 
En bleflanuvos regards , ^ttrifler la* vertu ^ 
At ! mon Père , chaflez un doute qui m'offenfc^ 
Oui , j'ofé à vos regards m*oflrir en afTurance. 
Je mérite l'amour d'un Père tel que vous# 
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a 



T ft É O D O R É. 

u 

Et je me livre donc aux tranfports les pks dour. 
Ma fille , embraffez-moi. "^ous di/fipez la crainte 
Dont, ent'vous rettonvanf , j*ài reffenti rattcincc. 
Qu'an Sulckri drgudlîeuie fubiffè votre'loi , 
Voar ê*ei inrioccrite , & G*df aïTez pour rhoi. 
Nais achevez 5 calmée' mes criiintes inquiettcs ; 
Ouvrez les y«Ux , îrèhe, &'voye/od vors êtes» 
Paré de mille attta-its à là pUdeur mortels , 
Dans ces lieiJx infeâés le crînie a des Autels : 
Par l'aviliflèîidienir là faveur s*y dîfpenfe j 
A côté du forfait' niarclïe la réconipcnTe ; 
Mille voiles brillans coUvrehc'le'dësKonneur , 
Et toujours la baffeffe y meae àla grandeur. 
Ma fille , graee au Ciel , Terreur ni la foiblefl'c 
N^oiîrpoint dans cet abînie entraîné ta jeunefle ; 
Mais , crains ', fuis le danger , il te prefle, il te fuit; 
L'orgtierlTattehd ^'fiiccoml^'e , & la yertu le fuit , 

I ïi E NTE.. ; 

Mon Père ! digne Auteur de ma trifte famille. 
Mon 'Ècrer dans vos bras recevez votre fille* 
La vérité té'Aible adèfliilc mes yeux. 
Fuyons j^tr'a^lifez-înoî'de cesfuneftès lieux. 
Parmi tant dêdàî^ets ma jeuiiêffe impirudentc" 
S'égaroit , & marchoit , aveuglée & contente. 
Vous m'éclairez. Malgré ic^rouble dé mon cœur , 
Vous me verre? fidclle au devoir , à Vhonneuîr , 

Bvj 
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î« MAHOMET SECOND^ 

A ma foi. Oui , mon Dieu 1 brife mon efclavage , 
Tu paries , j'obéis. Achevé ^ton ouvrage ! 

THÉoboRE. 
Oui , ma fille , fans doute il brifera vos fers^ j 
Oui , fur votre péril fes yeux fe font ouverts ; . » , 
Et fon bras jufqu'à vous aujourd'hui ne me guide > 
Que pour encourager votre vertu timide. 
De ce vafle Palais je connais les détours ^ 
J'ai de puifîans Amis l mes foins ^ leurs fecouis; 
M'ouvriront les chemins d'une fuite facile. 
Vous , flattez le Sultan par une feinte utile ; 
Ménagez-le ; & bien-tôt, Irène en liberté 
Bravera fon amoux& fon autorités 
Je vous laiflê» 

I H E N E. 

Ah ! grand'Diea l vous me laiffez !.. Mon Père ? 
Et pourquoi différer un fecours néceffaire. 
Vous fçavez , de ces lieux ,^les plus obfcurs détours ,. 
Je les quitte > il y va de plus que de mes jours. 
Dans l'abîme desflotS, iins le feinde la Terre ,. 
Cachez-moi ,'fauvez-moi î tout ici m' eu contraire- 
( Elle fe jette aux genoux de Théodore. ), 
Oui , plutôt que fans vous elle ofe demeurer ,. 
Irène, à vos genoux, aime mieux expirci*: 
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SCENE V. 

MAHOMET , THÉODORE , IRENE , 
ZAMIS, TADIL. 

MAHOMET. 

\^Ue vôis-je } Irène en pleurs 1 Irène fuppifante l 
Quel mouvement confus m^attendrit, m'épouvante l 

( A Théodore. ) . 
Quel es-tu ? Réponds-moi. Tu te tais vainement , 
Perfide ; tu trahis ou le Prince , ou l'Amant. 
Réponds-moi ; n'attends pas que Thorreur du fupplicc- 
D*un fecrec odieux me découvre Tindicc. 
THÉODORE» 
La mort ni les tourmens ne pourroient m'arracher 
Unfécret^ quel qu'il fât , que je voudroîs cachet. 
Mais je veux bien ici te révéler mes crimes : 
Sultan , contre des feux honteux > illégitimes 
J'excitois fes mépris, je raffurois fon cœur ; 
Je voulois la ravir à ta funeftc ardeur ; 
De ces JWurs dangereux je voulois la fouftraire ; 
Tu fçais tout ; Venge toi , Sultan ; je fuis fon Père.. 

M AH O MET.^ 
Son-Pcret 
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3< MAHOMET SECOND,. 

THÉODORE. 

Oui : connoisrmoi. Je fuis ce Grec enim^ 
Qui dans ces-màlnes IVRirs Balança ton deftin , 
Quand le courroux du Ciel , fécondant ton courage i 
Permit au» Mufiilnaans d*y porter le ravage. 
Trop heureux , fi ton br4« eût terminé mes >o«rs , 
Puifque > des tiens , mion bras ne put trancher le cours * 
Depuis ce jour fatal , Efclaye mifcrabie , 
J*ai langui dans les fers .• leDeftin qui m'accable 
Ne les hrife aujourd'^hui que pour me faire voir 
Mon dernier bien , h^éias I ma fille en ton pouvoir; 
Mais je puis me venger 5 fa vertu m*eft connue ;. 
Et Cl jeJlii défettds^ de'paroîtte à ta vue , 
Ardente à m-ohéir,ie plus affreux trépas , 
^ Ni le plus teadire^amour ne ^ébranleront pas» 
MAHOMET, 
Chrétien , ta fermeté ne me fait point injure : 
Tu mchlefîas. Jicn loin <jue ma gloire en murmure ^ 
J'étois ton Ennemi , tu défendois ton Roi j 
J'eftime ton Courage , & refpe£le ta foi. 
Tu pourroiste venger ? Ta fille obéiflame. 
Fuiroit de mon amour là pourfurte éclatante ? 
Çrois-n^ que mes efforts prétendent la ravir ? 
Crois-tnque par la force on veuille Taffervir ? 
Ah i'nioû cœur n*eu^ jamais , pour engager Irène ; 
Que mon amodr- pour noeads , SL mes biea£aits-pp«t 
chaîne. 
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Ne conntïis-tu dfe mai que ma feule fureur ? 
Tu m*as vu dans la guerre , armé de la terreur , 
Tonner fur tes remparts 5 & Vainqueur trop févere. 
Du fang de tes Chrétiens faire fumer la terre : 
Mais tu n&m'as point vu /plus doux , plus généreux ,, 
Adoucir des Chrétiens le deftin rigoureux ^ 
Et dans les cc£urs de tous laver , par ma clémence. 
Les titres odieux acquis daps ma vengeance. 
Ns me reproche plus une jufte rigueur , 
Crime de la Viftoir^ Se non pas. du Vainqueur* 
Tu vouloir eqlever Irène à ma tendrefle !• 
imprudent ! Si le forf des Chrétiens t'intércflc; 
Garde-toi de nourrir, le dangereux efpoir 
D'arracher de mes mains l'appui de leur, pouvoir* 
Si tu ne veux hâter leur ruine certaine , 
Garde-toi d'éveiller.ua courroux qu'elle enchaîne. 
Tu veux m*6ter Irène ? Ah I connois Mahomet^ 
Si c'eft-H ton defiein, j'en vais preffer l'eflèt. 

Je fuis Maître de^vous. Efclaves l'un & l'autre , 
Je difpofe , à mongfé , de fon fore &■ du vôtre >. 
Vos perfonnes , vos bienj ,yos jours ,xauc m'eft fournis ;: 
Je vous rends tous le^xiroits^uele Ciel m'a-tranûnisf 
Soyez libres tous. deux* Maatrederta famille ^ 
Tu peux, ou m'enlever^ ÔQ nftodcmn6r:ta.âUc; 
Et j*attefteIe.Qiçls, qnct, refpûôantt^loi,. 
Mon cceur nf^yprétend^ plus^ s'il ne Tobtient de^toi*- 

T HiÉ QD O RE. 

Je demeure immobile. O grandeur qui m*étonne l 
Prince » di^e en eâec de plus d'une Couronne^ 
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4 « MAHOMET SECOND , 

^" ' , ' ■ .-- m 

Pourquoi me forces-tu moi-même à me trahir l 

Efclave , je pouvots librement te haïr ; 

Libre , les tendres noeuds de la reconnoiflance 

M'enchaînent , malgré moi , fous ton obéiflànce» 

L'intérêt de Byzance & des Peuples Chrétiens 

Veut qu*ici je confente â ces fatals liens. 

Une illuftre Princefle, à ton Père aflervie , 

Par un femblable hymen a fauve la Servie. 

Trifte exemple 1 Mais quoi I la fagefléefl: fanschoix^ 

Quand la néceilîté fait entendre fa voix, 

Mahomet: 

Le fufftage d'an Père eft peu pour ma tendrefle y 
Irène , c'eft à vous que Mahomet s'adrefle. 
Votre fort eft fixé y refte à remplir le mien. 
Formez- vous , ians murmure , un augufte lien i 
Sans craint^ , fans égard , que votre voix prononce 
M'aimez- vous ^ Que le cœur dide fcul la réponfe. 

Vous êtes libre enfin. 

IRENE. 

Je l'ai toujours été. 
Garant de ma- pudeur & de ma liberté , 

. ( Elle tire un poignard. ) 
Regarde ce poignard. De moi-même maitrefle^ 
J'ai y d d'un œil égal ta fureur , ta tendrefle : 
Et , Cl fur moi le crime edt tenté fon effort , 
Ma vertu fe fauvoii dans les hras de la mort. 
Mon Pérc » &toi , Sultan , connoifléz dans Irène;, 
Ce (^ue peut le devoir fur une arae chrétienne ^ 
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De ce fer , à tes yeux j j'euffe perce mon cœur , 

Et ta tendrefle , à peine , égale mon ardeur. 

Les Rois pour eÔrayer ont la toute-puiffancc , 

Mais pour gagner les cœurs, ils n'ont que la clémence; 

Mon amour eft le prix de tes hautes vertus , 

Et je t'eflime aflez pour ne te craindre plus. 

Cette prcuye fuifit. 

( Elle jette le Poignard. > 
MAHOMET. 

. Je frémis l & j'admire. 
La voila cette gloire od mon orgueil afpire. 
' A ces nobles difcours , à tout ce que je voi , 
J*ai trouvé , grâce au Ciel , un cœur digne de mou 
Ah ! pour me l'attacher plus fortement encore > 
Ce cœur , qu'abc amour je chéris & j'honore , 
Ce cœur , dans qui le mien va lire fon devoir , 
Irène , partagez mon Trône & mon pouvoir. 

(A Théodore.) 
Chrétien , foyons , amis ; c*cft moi qui t'en conjore* 
Je refpe6te,.& j'ignore une union fi pure; 
Inftruis-moi ; foâciens-moi : tu liras dans mon cœur : 
Tes foins en banniront le crime & la fureur. 
Plaifîrs nouveaux pour moi l m'oavemens pleins de 
charmes ! 
Vous me faites fentir qne la joie a fes larmes. 
Le pouvoir , les Grandeurs n'ont pu remplir mes vœnx ^ 
Un inftant de vertu vient de me rendre heureux. 
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AgifToQS > il eft temps. Va raffurer tes frères ; 
Qu'ils refptreuc eoâu fous des loix moins féveres» 
Des fureurs du Muphti fai fçi3 les affranchir : 
Sous toi , fous ton pouvoir , je veux les voir fléchir. 
Ordonne j agis ; guéris leurs blcffutes cruelles ; 
Soumis à toi , faiis doute , il mt feront iideles. 
Tes Prêtres ne pourront refufer mes bienfaits : 
El f e brave , des miens , Jes murmures fccrcts. 
Oui , dâffé-je à mes pieds voir tomber ma CouiocHie,* 
Je cours exécuter ce que Thonneur m'ordomie. 
O plaidr , pour un Roi , rare & voluptueux l 
Je régne fur deux coeurs libres & vertueux. 



SCENE VI. 

THÉODORE , IRENE, ZAMÏS. 

THÉODORE.. 

-JlVJI A fille , qucl'efpoîr n'aveugle point votre amc. 
Plus d'un obftacle encor peut traverfer fa flâme. 
Demeurez dans^ ces lieux. Attendez ^ue du Ciel 
S'accompliire fur vous le décret éternel. 
Préparez-vous à tout. Quoi que Dieu vous ordonne. 
Recevez du même œil la mort ou la Couronne. 
Il eft doux de régner pour protéger fa Loi ; 
Il cft beau de mourir pour conferver fa Fou 
Fin du fécond- Aâle^ 
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ÇCENE PREMIERE. 

I K E N E, Z A M IS, 

2 AMIS. 

Serois-jb blâmer la douleur imprévue 
Que vous tâchez en vaia de cacher à ma 

vue ? 
Vous Confiiez ! eh ; quoi i û. pour quel- 
ques moment 
Un Père fe dérobe à vos embrafiemens , 
Devez- vous donc pleurer Tinftant qui vous fépare ^ 
Songez à tous les biens que l'hymen vous prépare. 
Mêler vos tendres pleurs à des momens fi doux , 
Ceft honorer le Pcre , en affligeant TEpoux. 

I RENE. 

Moi , l'affliger , Zamis I Ah i ma vive tendrefïe 
Lui foumet pleinement ma joie & ma crifleiTe» 
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44 MAHOMET SECOND, 

Mon cœur eft agité : pour lui tendre la faix , 
Parlons de ce Héros , parlons de Ces bienfaits. 
Enfin , autour de moi je levé un œi! tranquille. 
Ce Palais , de nos Grecs ,*eft devenu rafyle. 
L'impiété , long-temps attachée à mes pas » 
S'éloigne, & déformais ne m'approchera- pas. 
Prémices de ma joie , ainfî que de la tienne > 
Déjà tout eft Chrétien auprès d'une Chrétienne. 
Ciel ! qu'il va tedoubler mon zèle & mon ardeur , 
Cet heureux changement qui remplit tout mon cceut î 
Ton Dieu s'appaife enfin , malheureufe fiyzance. 
Que pouvoit contre lui ta fragile puiflance ? 
Sur tes remparts fumans , l'Efclavagc & la Mort 
Ont triomphé fans peine j & régné fans effort. 
Pour porter dans ton fein des coups trop légitimes ^ 
Tes ennemis n'étoient armés que de tes crimes. 
Il frappa ton orgueil ; il couronne ta foi : 
La Pitié fecourable ouvre Ces yeux fur toi. 
Loin de tes chers enf^ns écartant les allarmes ; 
Mes foins (çauront tarir la fource de tes larmesj 
Ahl fi d'un doux hymen mon cœur fe fcQt flatté^ 
C'efl qu'il devient le fceau dé ta félicité. 
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N/ 



S C E N E IL 

NASSI, IRENE, ZAMIS^ 
IR t N E. 



I As«i , que voulez-vous ? 

N A S S r. 

Votre père , Madame ; 
Le trouble fur le front , & la douleur dans l'amc ; 
M*a confié pour vous ce Billet important. 
Il doit , près in Vifir , fe reodre en cet inftant, 

IRÈNE, après avoir lu tout bas, 
Qu'ai-je Id ! Que devient mon bonheur & ma joic f 
Je m*y livrois entière , & le Ciel la foudroie. 
Si Tefpoir dans un cœur s'introduit lentement ; 
Qu'avec rapidité la douleur s*y répand { 

Z A M I S, . 
}^ Sultan vient. 
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MAHOMET SECOND, 
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SCENE III. 

MAHOMET, IRENE, ZAMIS. 
IRENE. 

I^EiûNfiUR y VOUS me voyez tremUanee^ 
Connoiflcz un forfait , dont Tliorreur m'ëpourante. 
MAHOMET Ut. 

En vain à votre hymen nos Prêtres ont foufcrit. 
Des Mufulmans jaloux la colère s* aigrit. 
Sans lui- communiquer Vavis de votre père ; 
Ménagerie Sultan; obtenez qu'il diffère^ 
On nous menace . on dit qu*un rehéUe Sujet , 
prétexte votre hymen pour perdre Mahomet. 
IRENE. 

Seigneur , vous vous taifcz » Un© fureur tranquille 
. Arrête fur ces mots votre vue immobile 
Frémiflant du péril où f allois vous plonger. •• • 

MAHOMET. 
Je frémis de l'affront , & non pas du danger. 
Ceft Mahomet , c*eft moi qu'un Efclave menace! ••' 
Vous gémifrez, Irène î Epargnez-moi de grâce; 
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V6ns m'oucrage^. Trembler » ou pour vous > ou petit 

moi , 
N*eft-ce pas m'accufer de foibkffc , ou d'ef&oi l 
Ah I loin d'aigrir mon cœur par ce nouvel oucragc ^ 
Songez que le calme r fut toujours voac ourjrage. 
Méprifcz , comme moi, des Elclavcs jaloux j 
E n*armez point contre eux Tamour & le courroux* 

IRENE. 
Moi ,Seignjciir, moi, cootre eux armer votre colère f 
Epoiife de leur Roi , ne fuis-je pas leur mère ? 
Que ne peut mon hymen , ce lien- fîfiacteur , 
De rUnivers entier afliircr le bonirs» J 
Je ne crains point pour vous leur t^^raire audace ; 
Je ne crains point pour moi leur â:ivole menace ; 
Je ne crains que pour eux ces fbudroyans éclats 
Que votre cœur enfante y Se xre maittife pas. 
Moi, contre eu» élever mes plaÎHtes dangereuses ! 
Périfl'ent à jamais ces Beautés malheurenfes , 

Qui, loin de tempérer les rigueurs du pouvoir , 

Des Peuplesfupplîans ofent trahir refpoir ; 

Qui pouvant au pardon déterminer un Maître; 

Aiment mieux , par fes coups , le faire reconnoîcre ! 

Non , Seigneur , non , jamais ne daignez m'écouter ; 

Si jamais , i punir , j'ofe vous exciter. 
MAHOMET. 

Irène , de mon cœur foyez toujours maitrefle i 

Mais ne le portez point jufques à la foibleflè. 
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Souffrez que, quoi qu'ici tous m'oficz demander , . 
J'apprenne à pardonner , & non pas à céder. 
Je confirme à jamais les dons que fur Byzance , . 
Que fur tous vos Chrétiens a verfé ma clémence 5 
Et quant à notre hymen , c'eftaux yeux du foldat , 
C'eft dans mon camp qu*il faut en tranfporter Téclac. 
Oui , je veux pour témoins d'une union û belle , 
Mes Peuples , mon Armée , & les yeux du Rebelle : 
Tant qu'aux regards d'un Maître il craindra de s'of- 
frir , 
Je le puis ignorer , mais non pas le fouffrir. 
S*il paroît, à la mort rien ne peut le fouftraire; 
Qu'il fléchifle, il vivra. Ce n'eft point la colère ; 
C'eft la feule équité qui diûe cet Arr^ j 
Et l'amour lui veut bien céder fon intérêt : 
Mais après le ferment qui nous joint l'un à l'autre ; 
Pour le rompre ', il n'efî plus que ma mort ou la vôtre. 

IRENE. 

C'en eft fait ; mon amour perd fa timidité. 

Je brave les clameurs du foldat irrité. 

De fes emportemens j'ai pénétré la caufe ; 

Et le remède cft sur , puifqu'Irène en difpofc. 

Pour appaifer enfin vos Peuples offenfés , 

Je puis mourir pour vous , Seigneur j & c'eft aflez. 

Mais mon père eft abfent. Je ne fuis point trânqùiljc. 

Ce Palais , dans mes bras^, lui préfente un afyle. 

Il 
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Il tarde trop long-temps. Je cours le rappellcr. 
Prés de vous , près de lui , qui pourra me troubler ? 
En ceflaut de trembler pour deux têtes £ chères , 
Ma joie & mes plai£rs deviendront plus ânceres» 
Du plus cruel deflin je braverai les coups , 
Si je puis conferver mon Perc & mon Epour; 



s c E N E I V. 

M A H O M E T, T A D I L; 

T A D I L; 

Xj^ frcre du Vifîr , l'Aga des JanUIaites j 

Vient â vos pieds 

MAHOMET. 
Qu'il entre. Aï» ! trembler, téméraires." 

SCENE V. 

M A H O M#E T, L'A G A. 

L* A G A ; fToflerni. 



T< 



On Efclâve ^ â genoux ^ pénétré de douleur ; 
Ofcra-t-il parler î 

TomeL C 

à 
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fa MAHOMET SECOND, 

MAHOMET. 

Parié. 
JL' A G A fi ftlè^e; 

Frëmi« d*horrcuf. 
Tes Soldats thditi^ Inènaceht ta puiJQTânce : 
Je fuis lerfr C^^hL Je vîeîis m*ofFrîr à ta vengeance; 
Fr^ippe : mais n'étends point ta colère fur eux. 
JU yesilent t'arracher à des liens honteux, 
pleins de refpçâ pour tdi , ton amour les irrite» 
54fisfais le courroux 4)ue ma francHife excite i 
Plini$-p6i : je ne pais (iirvitre à ton honneur. 

M A H OMET. 

Bf alheurcux ! Que prétend ton zélé & ta fureur I 
Ne me connoi^-âi pl^ } Tu formai» ma jeunelle 3 
Tu m'es bien cher : mais fi tu combats ma teadreflêj; 
^91^ If épas left cenaiii. 

L' A G A. 

Je mourrai : mais du moins , 
^4]|iiibr I âv'^lha mort /daigne accepter mes foins? 
Qu'uQ (buple Courtinui- te trompe & ce çarefle ; 
T]Oi| 4mi mear( content » sll bannie ta foibleiTe. 
J'pfe f^ititerroger. Que fuis-tu dans ces murs } 
fi*çft-ii pas dans ta vie afiez de jours obfcurs^ 
jfoupt d*un vil amétit dpiit 4e feu te furmonte. 
Par i?Q plus vil hymen tu veux combler ta honte î 
Ç*c d}fai-)é comraimt tes ordres rejettes ? • ., 
Afc f 9BÇ û^«5-5« pô ypîf ïcs foldats irrités , 

♦ 
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TB.AGÉD I E. îi 

m .Il il 

S'amaffet , s^écrier , fe plaindre avec colère ? 

» Eh I quoi donc I lépécoit le brave . Jaûniflaire i 

» Quoi i nous l'avons perdu ce Sultan redouté , 

> Dont l'exemple échaufFoit notre intrépidité ! 

» Quoi 1 fans pleurer fa mort , faut-i! pkurer fa gloire t 

» Lui ,'^ui du monde entier méditoit la viftoire > 

» Qui dans Rome captive , arborant le Croiflànt, 

» Devoit voir à fes pieds l'Univers fléchiflant ; 

» Ge même Mahomet , plein d'une obfcure flâme ; 

» Languit depuis deux ans aux genoux d'une femme S 

» Et pour elle rompant les loix de fes Ayeux , 

» Qaoiqn'Efclare & Chrétienne , il Tépoufe à nos yeux* 

Ah ! Seigneur , tu connois ce que peut rinfoleace 
D'une Armée unefois livrée à la licence. 
Arme , non point contre ^ux , mais contre ton amour 
Arme les fentimens d'un,généreux retour. 
Vole â ton Camp. Ton œil redoutable & févere 
Confondra d'un regard l'orgiieilleux Jauiflaire % 
Ou plutôt rappellant tes projets oubliés > 
Souhaite une Couronne : elle tombe ïtes piedf# 

M A Ji O M E t. 

Oui , je la confondrai cette Armée infolente ; 
Qui réveille en mon cœur une valeur fai^glante i, 
Oui , je le leur rendrai ce févere Empereur : 
Us me veulent cruel : qu'ils craignent ma fureoc^ 

Cij 
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5 a. MAHOME T SECOND, 

* " — I ■ m 

L*ainour ne me rend point infenfîble à Tinjure. 
Mon bras va dans leur fang étouifer le murmure. - 
£c toi, fors , malheureux. 

L* A G A. 

Tu m'as promis la mort : 
Je vais la mériter par un dernier efFort. 
Dans les bras de l'amour je méconnois moa Maître t 
Puiflé-je à fa vengeance enfin le reconnoître î 
Que fais-tu dans ces murs ? Pourquoi laifler flétrir 
Ces palmes , ces lauriers que. tu voulois cueillir ? 
Byzance cft fous tes loix : entre dans la carrière , 
Ouvre les bras , l'Europe y vole coûte entière 3 , 
Son Empire eft à tçi. Les imprudens Chrétiens 
S'empreffent de briguer l'honneur de tes liens. 
Sur le trifte Occident daigne jetier la vde j 

Vois régner fur fes Rois la difcorde abfolue ; 
Vois fes foibles Tyrans détruire avec fureur 
Les remparts qui pourroient arrêter ta valeur. 
Chrétiens contre Chrétiens , quel Démon les anime 3 
Ardens à s'entraîner dans un comriiun abîme , 
Le Vaincu , le Vainqueur , l'un par l'autre preflé , 
fious leurs coups mutuels y tombe renverfé. 
Aveuglés par la haine , aucun d'eux n'examine 
Qu'en, perdant fon rival il hâte fa ruine ; 
Que chaque combattant qu'il ofe terraflèr , 
Sont autant d'ennemis qu'il te faudroit percer i 
Et que , de quelque part que panche la vidoire ; 
TpW «ft pc?tc f^Qur eux , tout confpirc à ta gloire.' 
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Da poids de ta puidance étouffe leurs difcords ; 
Encliaîne au même joug les foibles & les forts. 
Tout autre bruit fe tait , iorfquc la foudre gronde.. 
Tonne fur ces crueU > & rends la paix au Monde. 
Ce font-là les projets nol)les & glorieux 
Qui flattoient , mais en vain , nos^cœurs ambitieux. 
Ce font-là les projets qu'une funefte flâme 
Interrompe , ou pldtôt efface de toû amé. 
Ainfi donc Tamour feul arma tes combattans 1 -* - 
Là , fe terminent donc tant d'exploits ^clatans l 
Ainfî donc à travers le fer , le Hing , la flâme , 
Tes vœux impatietis n'ont chercké qu'une femme I 
( Ilfe jette aux genoux de Mahomet. ) 

Tu rougis ! Ah ! rends-moi mon Augufte Empereur. 
Que la gloire t'éveille 5 elle parle 4 ton coeur ; 
Elle parle à ton cœur , cette gloire immortelle : 
Tu refiftes en vain ; ton cœur eAfait pour elle. 
Oui , malgré ton amour , malgré Ces vains tranfports 
Elle y jette , â mes yeux , la honte & Ids remords. 
Vainement â fes cris ton ame fe refufe : 
Tu l'entends ^Mahomet » & ton trouble t'accufe. 
Sous tes coups maintenant puilfé-je être immolé ( 
J'ai le prix de ma mort i la Gloire t'a parlé. 

M A H O M E T,^parr. 
Je l'avouerai , malgré la fureur qui m'anime , 
En déchirant mbn cœur^ il force mon edime. 

Ciij 
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(AVAga,) 

Je te laiiTe le jour. Cefie de condamner 
Un amour dont la yoix m*enfeigne à pardonner. - 
Apprends , par cet effort , qu'il eft une autre gloire 
Que celle que la guerre attache à la Vi^ioirc. 
Apprends que, fi Tamour n*étoit une vertu , 
Mahomet , par l'amour ^ n'eut point été vaincii. 
Toutefois , je le fens , ma bonté dé/a latk, 
S'épuife ^ en pardonnant à ta coupable audace. 

Retourne dans mon Camp 5 fais trembler mes foHaCS.' 
Qu'ils craignent de pouflcr plus loin leurs attentats* 
Rica ne peut différer mon iymen. qui s'apprête :. 
A leurs yeux , dès ce jour , j'en célèbre la fête t 
Tout Rebelle infolent tombera fous mes coups ; 
Ou les Traîtres , fur moi fignalant leur courroux i 
Préviendront» par ma mort , l'arrêt que Je prononce 
Ils me verront. Adieu? porte-leur ma réponfci 



I 



SCENE VI, 

L' A G A , feuL 
L menace ; il me fiiit. Le trouble de fon coror 



Semble ici m'annoncer que mon zélé efir vainqueur. 

Achevons , s'il fe peut i & foyons lui fîdele. 

Je n'en fçaurols douter ; quelque puiffànt Rebelle 

Du venin de difcorde infede le foldat. 

Quel qu'ilfoit , détruifons le Traître & l'attentat > 

Rendons l'Armée au Prince, & le Prince à TEmplie* 
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SCENE VIL 

L ¥ V I S I R , L* A G A. 

t E V I S j R. 

y\^Rrête. Où t*a conduit le xclc qui t^infpi^c i 
itu ^uiues le Sulcaa ; qu'as-eii fait ? 

I.AGA- 

Ifoftdevoif* 
LÉ VISIR, 

t^ourqtioi fi^onc feol ici te cacber poar le voir ? 
Sçais-ia bien qu'indignés de ta lâche conduite , 
Nos Cbefs , i cp.fi falut , n'ont iaiilé que la ftiie/ 
Sçais-tii bien cju^accufc? des plus noirs attentats , • 
L* Annexe , entre mes mains , a juré ton trépas f 
On dit , vil Délateur , qu'aux maux les plu$ (loiiUtttf 
Tes confeils ont livré de fidèles Miniftrcs : 
On dit que , de fes feux timide approbote^ijr ,, 
•Tu nourris du Sukan la criminelle ar<îeur. 
Si tes jours te font c.hers , gardet^oi de prpduir^^ 
Cet ordre humiliant dont tu n'ofcs m'inftruire. 
Aux yeux de nos foldais crains de te préfçnter», 
Sans fjavoir nos pxojecs , f^s Ips exécuter. 

Ci? 
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L^ A G A. 

Tigitote vos projets ; j*ignore quels Miniftres 
Mes difcours ont livrés aux maux les plus ûniflres > 
J'ignore que T Armée en tes mains m'ait profcrit : 
Mais je n*ignore plus le Traître qui Taigrit. 

L E V I S I R. 

Et quel efl*il ? 

L'A G A. 
Ccft toi. 

L E V I S I R; 

Pourquoi m'appeller Traître ? 
Je foûtîens mieux que toi la gloire de. mou Maître. 
Aux cotifeils de l'Amour l'empêcher d'obéir , 
Le rendre à fa grandeur , eft-ce-là le trahir ? 

L' A G A. 

* Quel es- tu , pour vouloir , dans k cœur de ton Maître ^ 
Forcer les paffions à naître , à difparoître ? 
Quel es-tu , pour ofer , de fa gloire , à ton gré , 
Déterminer l'objet , & manquer le degré*? 

L E V I S I R. 
Quel je fuis ? Apprends donc,puifqu'il faut t*en indruirej» 
Qu'un Vifir eft l'appui , le falut d'un Empire , 
L'Oracle de l'Etat , l'inftrument de la Joi , 
L'œil , la voix , le génie , & le bras de fon Roi. 
Cette part du pouvoir où Ton nous affocie 
N'cft plus au Souverain , dès qu'il nous la confie : 
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Et Couvent au befoin ce fcroit le trahir , 
(^ae , même contre lui, ne nous en pas £èrvir. 
Elle eft entre nos mains > afin que la prudence, 
A Tabrl du refped , fubjugue la Puiflance ; 
Et nous devons enfin forcer les Souverains 
A vouloir leur bonheur , & celui des Humains. 

L* A G A. 
Je ne fuis qu*un foldat : & de mon ignorance 
tJn Vifir voudra bien me pardonner rofFcnfe. 
3'avois cru qu'un Miniftre appelle par fbn Roi , 
Lui devoit plus qu'un autre & ion zélé » & (à foi ; 
Que plus il approchoit du facré Diadème , 
Plus la foumiflîon en devoit être extrême ; 
Et qu'an trait, réfléchi du fuprême pouvoir , 
En effrayant fou coeur , y fixoit le devoir. 
J'ai cru que tout Su/et , dont l'infolente audace ; 
A côté de fon Prince , ofoit marquer la place, 
N'éfoit plus qu'un Rebelle , un perfide , un ingrat y, 
la honte de fon Maître , & l'effroi d'un Etat. 
J'ai crd que fans refpeft regarder la Couronne , 
C'étoit atiéantir l'éclat qui l'environne ; 
Et qu'à quelque degré qu'on en puifle approcher , 
C'étoit la profaner que d'ofery toucher. 

Ah ! ne te couvre plus d'un zéie qui m'irrîce» 
Votrerois les projets que ta fureur médite. 

Cy 
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5$ MAHOMET SECOND, 

Trop Cût qu'à ces complots y*offoCttoi$ mon bus. 

Tu m'as rendus furpeâ aux yeux de nos foldatt. 

Tu crains que Mahomet , par ison foîn magnaniiiie 

Ne renonce i l'hymen don( eu lui fais un crime. 

Des armes qu'il ce donne, avant de le percer , 

Par les mains dufoldat j tu veux me renverfeir. 

Efciare révolté , fonge i, ce mieux connoîcre. 

Loin d'attenter fur lui , tremble aux pieds de ton Maître;;. 

Souviens- toi qu'un Sultan , par le Ciel couronné ,. 

Peut être condamnable , & non pas condamné. 

Si fur toi , fur les tiens , tombe fon injuflice^ 

S'il entraîne l'État au bord du précipice « 

S'il immole fa gloire â de lâches amours , 

S'il ternit en un jour l'éclat de tant de jours , 

Pleure ; mais obéis : c'eft4à ton feul panage^ 

LE V I S I R. 

Ceffc de me tenir ce timide langage. 

Oii règne l'injuAice , il n'eft plus de pouvoir ;. 

Oii manque la puiiTance > il n'efl plus de devoir. 

peux-tu donc me blâmer l i 'Epoux d'une Chrétrenar 

Eà digne de ta haine ainfi qiie de la miennae* 

Je méconnois un Roi digne de mes mépris. 

Qu'il foie ce qu'il doit être , & nous ferons fournis. 

Peux-tu voir , fier Aga , les Chrétiens dans Byzance 

Ufurper làns obftacle une injufle puiflànce ^ 

Veux-tu que Mahomet, achevant (es projets ^v 

A leur infâme joug enchaîne fes Su)ets l 
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De tous les coins du Monde If éne les appelle ; 
Toae icconde refpoir dont leur cœur étincelle. 
'A Tombrede fonnomleur cuktf rétabli, 
lofolte infolemment aux décrets du MuphtL 
Sien-cdt , n'en doute poiot , kur troupe mutinée ,» 
DeTEmpire Ottoman changeant la deftinée , 
'Après av'oir cliaifè Mabomet de ces lieux , 
Répandra dans TAlie on feu £fditieux. 
Secourus du Germain > aidés de Trébi^onde^ 
C'en eft fait, les Cbrétiens £9BCies maîtres du Monde» 
Ta cbéris le Sultan , tu prévois tous ces maux , 
Et tu peux t'endormir dans un lâche repos ! 

V A G A. 
Non , je ne puis fonffirir aue mon Roi s'aviliflk^ 
Borne là tes defleins , 3c >e fuis ton compHce. 
Il oubliera bien-tôt M dai^ereux appas , 
Si nos pleurs , fî nos çtis arrachent de fes bras 
L'orgueilleufe Chrétienne à cpii fon cœur fe U^re;; 
A ces conditions je r^isptêt à te (iiifre. 
Si tu poulies plus loin («s odieux projets , 
Je ce perce le cœur , 8c je n^- immole aprisw^ 



m 
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SCENE VIII. 

L E V I s I R,/ca/. 

^f A , je te conduirai plus loin que tu ne penfcs; 
De la révolte , en lui, )*ai jette les femences. 
Achevons ; ou s'il ofe encor me traverfer , 
Le foldat veut fon fang ; je Iç laiffe verfer. 

Fin du troijiemc Aâle^ 
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SCENE PREMIERE. 

MAHOMET, TADIL^ 

T A D I L. 

EiGNEURy Je vos tranfporcs caîmex 
la Violence , 
IJ Ce* regards , ces fiwipîrsi 6c ce profond 
^* filence, 

D*une vive douleur témoignages certains... 

MAHOMET. 

Ami y d'un trouble affireux mes efprits font atteints* 
Voile aimable , long-temps étendu fur ma vâe , 
Douce fécurité , qu*êtes-¥0us devenue ? 
Cruel Aga , pourquoi dcfiiloii-tu mes yeux > 
Pourquoi , dans les replh d'un cœuc ambitieux^ 
Avec des traits de flamme aiguillonnant la gloire^ 
A r Ambut triompliant arcacker la viâoice ^ 




dby Google 



1^1 MAHOMET SECOND, 
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Je crois re&ceodre eacor . S» redoutable voix. 
Aie frappe , me réveille yôc m'accable à U fois» 
En lifanc mon devoir à fa chné briliaoce , 
J'abhorre le flambeau que fa main me pré^tek^ 
Tandis qu'il me pacloit , l'amour le condamna ;; 
Le courroux Timmoloit : Torgueil hii pardonna*. 
Contient de fuir, content d'eflayer la menace , 
Je n'ai pâ ni (boffrir > ni ponir fon audace. 
T A D I L. 

AE I reprenez , Seigneur , des foins dignes de votts j 
Laiflèz gémir l'Amo ar : fon frivole courroux 
A déjà trop longrcemps balancé la viâroire. 
Méprifez fes coufeils ; nTëcoutez que la Gloire ;. 
Achevez î triomphez d'un dangereux objet , 
Et reprenez des foins dignes de Mahomet. 

MAHOMET. 

Tadil , a mon amour ceffe de faire injure. 
Loin d'en rougir , apprends qu'une flâme fi pure,. 
A tous mes fentimens imprimant fa grandeur ,, 
Aux plus hantes vertus fçut élever mon cœuc» 
A peine je l'âiœai , cet objet magnanime ^ 
Qu'un pouvoir inconnu me fépara du crime» 
Pour lui plaire j abjurant de tyranniquei loiz ^ 
De l'exaâe équité j'interrogeai' la vois : 
Le glaive du pouvoir dans ou main rcdoutablr 
Apprit à diftinguer I*inneccnc du coupabku- 
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Sur mon Tfône , loBg-temps Tkéâtfc de for£ai» , 
Je plaçai U Pitié > la Clémence & la Paix • 
Déjà moa cœur changé goâtoic fa récompenfe ^ 
Et mettoic fa grandeur dans la reoiennnocence* 
Non , à tant de vertus je ne puis renoBcer : 
Noi^, vainement la Qoire ofe ici m'en preffi» ;: 
Vainement à rAmour. elle ofpofe fes diarmes r 
La cruelle le plaie dans Le fang , dansâtes larmes ;- 
Le tumulte » Thortear , Taccomp^nent toujours ^ 
Et je puis êcse heureux fans Ton fatal fecours* 

T A D I L. 
Du Vainqueur de Byzance efl-ce-là le langage ? 

Fam-il de vo^ exploits vous> retraçant Timage ? . .> 

MAHOMET. 
Non yTadil ;. de mon cœur tu connois la fienéé 
Laifle , iàiSc gémir un amour révolté ; 
Laide dans ùs éclats mourir fa violence* 
L'ambition , fur moi , n^a que crap de pni£ance. 
Crains que > portant trop loin d'impétueux tranfports:;. 
Je ne prépare ici matière i mes remords. 
D'un, triomphe commun je méprife la gloire i 
Et j'aime , par îe fang , à payer la vidoiw. 
L'horreur a pénétré moiï cœur & mXm cfprit i 
Le dépit deftru^leur m'agite , & me faiiît. 
L'Amour, plus que jamais tyrannifant mon ame; 
Attife de £es feux h dévorante flamme ; i 
Mais il n'eft plus mêlé de fes raviffemens ,. 
De fes tendres langucurs^de fes doux mouyctnenSf 
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Il jette dans mon coeur le défefpoir , la rage ; * 

Il ne refpire en moi que le fang , le carnage. 
IVIon ame abandonnée aux plus cruels tranfports; 
Pour fortir de fon trouble , a Ibif de mille morts. 
/ h ! fi de mes foldats la révolte coupable 
Achevé d'enilammer mon courroux implacable . .; 
Jufte Ciel 1 Je frémis . . . Témoin de mes fureurs ^ 
Non , jamais TUnivers n'aura vu tant d'horreurs. 
Le Vifir m'cft fufpe£t. Que la mort l'environne i 
Sa vie efl criminelle , & je te l'abandonne^ 
Mon pouvoir abfolu dépose le Muphci; 
Qu'au même inûant que T^itre , il foit anéanti; 
Va , je mets en tes mains ma foudre^ ma vengeance; 
Laiffe-moi feul. 

SCENE IL 

MAHOMET, /eu/. 



E. 



jNfin j'évite ta préfence, . 
Irène 5 & l'afcendant d'un funefte devoir , 
Four la première fois , balance ton pouvoir. 
Ah ! puisqu'il le balance , il le vaincra fans dpute. 
Si le triomphe eft beau d'autant plus qu'il nous coûte ^ 
Quel plus noble laurier pourroit me couronner , 
Que celui qu'en ce jour je prétends moifTouner î 
Sors de mon cœur , Amour ; de fais place à la Gloire : 
Tes murmiires font vains 5 je ne te yeux plus croire» 
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SCENE I I L 

MAHOMET, THÉODORE 

THÉODORE. 

I^^i-TAN > de tes bontés permets-nous de fouir. 
Lebonkenr de ma fille a trop fçu m' éblouir. 
Le péril qui la fuit , le danger qui te pr.e(!e » 
Rompent Tauguile nœud que formoit ta tendrefTe; 
Libres par tes bienfaits , permets que , fur mes pas , 
Irène aille cacher de funeftes appas. 
Sou repos , ton honneur , fa sûreté , ta vie , 
Son père , tout enfin ordonne qu'elle fiiie* 
MAHOMET. 

Tout l'ordonne , dis-tu ?' Mais l'ai- je commandé ? 
Par qui fon fort doit- il être ici décidé ? 
Quel empire , quels droits te reftent-ils fur elle V 
Qui te les a rendus ? 

THÉODORE. 

Ton Armée infidelte 
MAHOMET. 

Mon Armée ? Ainfi donc tu m'ofes apponer 
L'ordre que mes foldats prétendent me diâer ? 
Sçais-tu que cette audace , en toi feul impunie » 
Atout autre Mortel autoit coûté la vie l 
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Tu n*es plus fous ces Roi$ cremblans > fubordonnéfr ^ 
D*un Peuple impérieux Efclaves couronnés , 
Monarques dépendans^ a£eri^«s fût le "f rdne , 
Que fous le nom de loix TimpuifTance environne ^ 
Phantômes du Pouvoir , dont le. bras inapuiflanr 
Courbe 9 au gré de l'audace , un Sdeptre obéiflanc 
Ah ! £ le Defpotifme a choifi quelcpie Siège, 
C'eft celui que j'occupe, & qu'en vain m affîçg»* 
Et fi dans fon entier je ne Tavois^ reçu , 
Par moi feul > à fon comble il feroic parvenu. , 
Capable d'immoler mon amour à ma gloire , 
Déjà je méditois cette grande vi^loirç r 
J'ofois défigurer , dans mç>n coeur all^rmé ,; 
li'image d'un objet G> tendrcnïent aimé. 
Mais n'attends plus dQ moi ce cruel facûSçe » 
Peuple ingrat : à tes yeux je veux qu il s'accompltffr 
Cet hymen , donr en vain ton orgueil eft bléffé- 
En faveur de l*amour l'honneur intéreflë^ 
M'ofFre l'appas flatteur d'une double viâ:oire : 
En couronnant mes feux , je confeive ma gloire. 

THÉODORE. 
Eh f pourquoi refufer de reraectrç ça nves bras 
L'objet de tant de trouble de de tant de combats-^ 
Epargne à mes regards la douloureufa image 
De ces Murs défolés par un fécond ravage j* 
Epargne à ma douleur le fpeÀacle cruel 
De ma filk à mes pieds tombant du coup mortel ç 
Et s'il faut dire tout y de toi-même peut-être , 
Malgré tout ton pouvoir ^ abattu par un Traître- 
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MAHOMET. 
Plus tu peins le péril prêt à nous accabler y 
Plus je fens mon courage â ta voix redoubler. 

THEODORE. 
Feox-tu livrer ma fille à la fiircur cruelle ? • ; ; 

MAHOMET. 
Je refpire 9 je Taime ; & tu trembles pour elle ^ 

THÉODORE. 
Un Peuple tout enticf a coftjur4 fa more* 

MAHOMET. 
Un amant Souverain te répond de (on fort. 

T H É O D OR B. 
la tralifbn ^ la force , ont tonné fur & téte« 

M A H O M E,T. 
La puiiËuice& Tamour cbaiTeront là tenopSte; 

THÉODORE. 
Tu périras toi*même. 

MAHOMET. 

Eh ! bien donc , fans pâlir; 
Sous les éclats du TrAne il faut m'enfevelir ; 
Il faut , fi l'on m'arrachç à ce degré fublime , 
Que r Autel , en tombant y écrafe la Vi^^ime* 
Reprends auprès de moi ta noble fermeté. 
Oppofons au péril une mâle fierté ; 
Frappons les premiers coups ; cherchons qui nous ofr* 

fenfe. 
Détruifons. • . . • 
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S G E N E I V. 

TADIL, MAHOMET, THÉODORE, 
T A D I L. ' 

JL Ar^donnez â inon impatience, 
Seigneur ; je crains encor d'être venu trop tard. 
Le Muphti ^déployant lé terrible ëtendart , 
Soulevé à fon afpe£t un Peuple téméraire. 
Tout le fuit ; le Spahy , l'orgueilleux Janiflairc ; 
Courant fous un iàlnt voile aut derniers attentats; 
Y dreâe en même temps & fa vâe Se fes pas. 
Tout s'apprête au carnage ; & déjà dans la Ville. • • i 

M A H O-M E T. 

(A Théodore.) 
Traîtres, vous le voulez! . . . Demeure en cet afyle ; 
Raflemble les^ Chrétiens admis dans ce Palais : 
Je te laiiïe ttà Garde ^ & je te la fournées. 

(ATadil.) 
Tadil , qu'on obéifleaux loix de Théodore. 

SOC 
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SCENE V. 

IRENE , MAHOMET , THÉODORE, 
TADIL. 

I R E N.E* 

\^Uii attentat, Scigacur ! Quel crime rient d'éûtorei 

Qael péril ! . ; . 

MAHOMET. 

Ce n*eii: rien. Un peu de fang rcrfé; 
Un Chef anéwn > le péril eft paffé. 
IRENE. 
Ah ! Seigneur , étouffez une funefle âamme ^ 
Laiûez^ lai£ez-nioi fuir. 

MAHOMET. 

Vous » me quitter , Madame f 
Jufte Ciel ! . • . demeurez > & ne préfumez pas 
Que j'aime > on je IiaiiTe^ au gré de mes foldats; 
RaiTurez-vous ; calmez d'inutiles allarmes. 
Il eft temps de verfer du fang^ & non des larmes] 

TADIL. 
ALl Seigneur, permettez . . . • 

MAHOMET. 

Malheureux , laifle-moï. 
Ton Roi , contre un Efclavc , a-t-il befoin de toi 
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SCENE V L 

THÉODORE, IRENE. 

MT HÈ O D ORR 
A fille, à la pitié je porte un cœur fenfible.' 
Vous pleurez Maliomec : fa perte eft Infaillible. 
I.e Vifir , dés long*temps fon fecret ennemi » 
N'attendoit qu'un prétexte , & l'amour l'a fourni; 
A peine à votre hymen je venois de £bufcrîre , 
Que d'un complot fatal on a trop f^ïî m'inftruire. 
J'ai voulu , mais en vain j détruire ce projet , 
J'ai couru vers ces Murs , j'ai preflé Mahomet 
De rompre des liens formés pour fa ruine : 
Au mépris du danger , l'amour le détermine ; 
Il fe perd ; fuivez-moi : les mutins en courroux 
Bicn^tôt fe feront fait un chemin jufqu'à vous. 

IRENE. 
Ah î mon Père , en quel temps voulez-vous que Je fuie 
Caufe de tafic de maux , pourrois-je aimer la vie ? 
Je n'en fçaurbis douter , Mahomet va périr ; 
Il mètitt î & TOUS m'avez permis de le chérir. 
Ah ! vous m'avez perdue ; & mon ame tremblante 
Succombe fous les noms êc de fille iSc d'amante. 

T H É O DO RE. 
Chère Irène , ceffez dMchauffcr dans mon coeur 
Uflietnfte amitié -qui "fVitYe en fa faveur. > 



dby Google 



J 



TRAGÉDIE. 7t 



Pcnfez-vous qu*infcûfi bje ^u coaf> îjtti k menace, 
1^ jL'lioanéur lï'ait pas déj» confeâlé itton audace ^ 
Mais • . « • 

IRENE. 
Aii4 Je vousiîati^nds s réttt cdmr kq^kt 
Craint de etMbméctre Qn crime éû fàuvant Màkoxnei» 
ï^ans votre ame à jamais esremj^reirl'artifice, 
Le fcmpuie » le douce affiégent la jufHce* 
Ofcz iritemogfer 'rotre ticut combattu : 
Le pr^Qgé lui parl^^ , ^ tioki pas iâ vertu. 
Depuis quafad , au mépris du ïang qui Ta fàît naître; 
Un Roi, s*iln*efl Clirétien , n*èft-iiplus votre Maître? 
Ec ce Seeptfe ^ èc ce <jlaivë , eh fes inains ^ doàs du 

Ciel, 
Qui lui peut arràcliér , fans être criminel ? 
Eft-il quelque pouvoir au-deflus de Dieu même, 
Qui puîfle anéantir les droits du Diadème ? 
Le dogme le plus faint , Tordre le plus parfaire 
Sauver (on Souverain , peut-il être un forfait ? 
Quel exemple aux Chrétiens î AK î dans.leuts mains 

perfides , 
Grand Dieu \ brife à jamais ces poignards parricides ;; 
Que fabrique l'Enfer , dont «*arme laiiircur , 
]Et qu'au fein de^es Rois jplonge une aveugle erreur. 

T « É O D O R E. 
-iHyàr aimer le^nltan ^ ipmt lui reiVer ^fidèle ^ 
béae > jeu'ai pas befoin de votre 2cl^. 



d by'Google 



71 MAHOMET SECOND, 

Sans difcuter ici les droits de Mahomet , 

Ses bicafaits , fes vertus m'ont rendu fon Sujet. 

Des biens que j'ai reçus il faut que je m'acquitte i 

Oui , j*en croirai Tamour qui pour lui foUicite 5 

Et s'il m*eft défendu de lui fervir d'appui , 

Il m'en permis du moins de mourir avec lui. 

J'y cours. Adieu , ma fille. 

IRENE. 

Arrêtez , 6 mon Père ! 
Arrêtez , ou je meurs. Ciel i quelle eft ma mifere i 
II faut , lorfque pour moi mon amant va périr , 
Que j'enchaîne le bras qui le peut fecourir. 
Vivez , Seigneur , vivez ; dans mon ame affligée 
J'entends déjà gémir la nature outragée ; 
Vivez , épargnez-moi le reproche éternel 
D'avoir pprté le fer dans le fein paternel. 
Quel état ! Quel tourment i Epreuve rigoureufe ! 
Peut-on être innocente enfemble & malheureufe ? ] 
Oui , ma vertu triomphe , & la faveur du Ciel 
M*inftruit à terminer un embarras cruel. 
Sa voix a retenti , lé Sort veut qu'on rcntendc. 
Ce n'eft point votre fang , c'eft le mien qu'il demande; 
Mourir pour un Sultan , en. vous c'eft déf èfpoir ; 
Mourir pour mon époux. Seigneur , c'eft mon devoir. 

THÉODORE. 
Non , ne m'arrêtez plus. Une doqleur fi tendre 
Ne peut . . , , Naffi paroît ; que va-t-il nous apprendre ? 

SCENE 
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' SCENE VIL 
NASSI, THÉODORE, IRENE 

AI R E N E. 
H ! que fait Mabomec ? 

NASSI. 

Le folJat en fureur 
Répan^oît dans Syzance & le trouble & Thorrcur; 
Pîvifés d'Intérêts, réunis par la haine , 
L*un menace \ts Grecs , & veut le fang d*Irène ; 
L'autre, dont le Vife échauffe le courroux , 
Brdle fur Mahomet de (îgnaler fes coups. 
Mais à peine il-paroît , tout fuît , tout fc difpetfe ; 
«Son chemin efl comblé des mutins qu'il renverfe ; 
La terreur , la vengeance éclatent dans Ces yeux ^ 

Chaque coup , chaque trait perce un féditieux. 

Déjà jufqu'au Vifir il s'eft fait un paffage. 

Le Viûr frémiffant voit approcher l'orage. 

-» Sultan , je puis te perdre ou mourir ; c'eft afTez ,' 

Dit-il 5 & fur fon Maître il fond a coups preflés. 

Mahomet furieux levé une main fanglante , 

Et du fein du per4(ie il la tire fumante. 

Cependant les foldats , dans ces murs répandus ^ 

Pourfuirent i grands cris les Chrétiens éperdus. 

Le Sultan veut en vain détourner la tempête i 

Il menace , il immole , & rien ne les arrête. 

Enfin de leur Prophète il faifit l'étendart , 
Rappelé les mutins fuyans de toute part ; 

TomcL D 
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Et ceûfrnç, pour nous une fois falutaîre , 

Poipptc , & furpcfld les coups du cruel Janiflaire. 

jVIaU le trouble , Seigneur , n'cfl point encor calmép 

D'un jGniftre avènitmon cœur eft allarmé. 

IJs demandent fe fang d'une tendre viftime . . ; 

J,e crains, en la nommant , de partager leur crîm«v 

IRENE. 

Eftfia , c'eft don^: Cir moi ^ue k Ciel en couKouap 

D'un orage effrayant a raflemblé les coups î 

Voili donc tout le fruit de mon amour funcfte î 

De tant.de biens promis , la mort feule me refte I 

Seigneur , vous le voyez » il n'eft plus temps de fiiif,; 

L'atrêt eft prononcé , c*cft à moi d'obéir 5 

Et je vais . . ; - v . ' 

THÉODORE. • 

Ah î ma fille , où fufs-tu fans ton père 5 
Sauve-toi dans mes bras , p fille encor trop cbere \ 

IRENE. 

Oui, Seigneur , de vos bras j'accepte le fecours ; 

Mais c'eft pour ma vertu , bien plus que pour mes joi^ç. 
Pour la dernière fois ouvrez le fein d'un père 
Aux larmes que m'arrache une dqpleur (încere. 
Pour fléchir l'Etre à qui j'ofe les adreflei: , 
Sur quel Autel plus faint pourrois-je les verfer î 
Que faisrje ? Surmontons ces indignes aHarmcs i 
L'Innocence expirante eft au-defîus des larmes. 
Ne lai (Tons point le Peuple arbitre de monfert; 
]^ d^ moins , en Chrétienne , i)fFrons-nous à la morU' 
fin du quqxmm^ Â(ie. 
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SCENE. PREMIERE. 

MAHOMET, Smu, 

M A H O M E T i /a fuite qui fort: 

U*o N me laifle. Ah î grand Dieux ! par 

qui fera calmée 
Cette horrible fureur en mes fens allumée î 
Dans des ruifieauz de fang mon cœur virent 
de nager ; 

Et ce cœur plus ardent brûle de s'y plonger. 

Impétueux eitort qui déchire mon ame , 

}ui des deux te produit ; ou ma gloire ou ma flamme ? 

fa £amaie ! Quoi ! parmi tant de tranfports affreux , 

■entends encor les cris d'un amour malheureux. 

[tt*il gémiffe ; qu'il meure. Ah ! fa langueur funcfte 

i déjà trop flétri des jours que je détefte. 

hodes j, Rhodes fubfifte ; &, malgré mes fcrmcns; 

^rempart des Chrétiens brave les Ottomans. 
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Scanderberg , triomphant dans un coin de TEpire , 
pu creux de fes rochers infulce à mon Empire. 
Vainqueur infatiguable , il remplit l'Univers,, , , 
Et Mahomet vieillit dans la honte & les fers ! 
De tain ^^ lâchetés il çft temps de t'at^foudre* 
Tonne , éclate , détruis , arme-icoi de la foudre ; 
Sous les remparts de Rome enfevelis tçs feux | 
Remplis tes hauts projets y ou péris glorieux. 
Saiijflpns le moment d'un dépit niagnanin^e i 
Immolons à ma gloire une grande vidlime ! 
Effrayons I-Univers ; & , digne Potentat , 
par un exemple affreux confondons le foldaf; 
II efl digne dé moi , cet exemple terrible : 
Yaiftçrç paa paffion ^ c'eft me rendre invincible. 
Que dis -je ? Ah ! malheureux , quel horrible forfait^ 
O mort I viens dévorer le coeur & le projet. 
/ 



c 



s G E NE II, 

JVI AH O Aï ET, L'A G A. 

MAHOMET, 

JjAkjbâks! viens jouit iu trouble od te me jettes^ 
y ieos , tes fui^uts encor ue font pas £itisfaif es« j 
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l'amoùf > le tendre amour parle encor à môû coeur } 
rpîre-moî ta rage , & comble mon malheufr. 
e dis-je ? Il efl comblé. Frëmis , connois ton Maîtres 
>ans toute fa grandeur il s'apprête à paroicro^ 
Q la gloire , ou la rage ont jette dans mon feîn 
Un projet . . . Non , cruels , vous l'efperez en vain i 
Kon , ma fureur s'attache â de moindres viftiiùe^ \ 
Et j*irai par degré jufqu'au dernier des crimesf. 
Oui , vous périrez tous ; & de ce crime , au mcrins \ 
Ceux qui l'auront caufé ne feront pas témoins* 

L' A G A. 
3'ai prévâ les combats que te livre la gloire» 
ïon tàtm y trop foible encor , balance la viftoire; 
Je viens t'aider. Pour rompre uû lien plein d'appaj ; 
Ce que peut ton Efctave , eft de t'ofirir fon bras. 

MAHOMET. 
Quels Sujets ^ jufie Ciel , m'a fournis ta colère i 
Tel efl i des Mufulmans , l'eârayant carâdlere ; 
jibaos le (àng le plus pur ardens à fe plonger , 
Montrez-ieur la Viâime , ils courent l'égorger; 
Admirateurs outrés d'une valeur farouche , 
La Vertu , la pitié ^ l'amour ^ rien ne les touche^ 
S'ils ne craignent leur Maître > ils le feront trembler ^ 
Et pour les commander , il faut leur reifembrer, 
£li ! bien , cruels > eh ! bien ^ il fauf vous fatisfaire f 
U faut être parjure > impie ^ & fanguinaire ^ 

Dii) 
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Déteftcr l'ianoccnce, abjurer la vertu. . • . 
Ak > le Ctel t'a donné le Prince qui t'eft dû , 
Peuple ingrat l J'ai voulu régner en jufte Maître i 
Il te faut un Tyran î fois content , je vais Têtre. 
L* A G A. 

Quoi donc l à Tamour feul borner tous fes defirs l 
Quoi ! dormir fur un Trône entouré de plaifirs ! 
Parer Ces mains d'un Sceptre ; & , méprifable idole ; 
D'un Peuple défarmé boire l'encens frivole ! 
Quoi l c'eft donc là régner l Ab \ qu'eft-ce que j'cû- 

tends ? 
Cen'efl point pour régner que nailTent les Sultans» 
Depuis que tes Ayeuz , du fond de la Scytbie , 
Fiers entans de *la Guerre , ont inondé TAfie ^ 
Aucun d'eux n'a régné ; tous ils ont triomphé. 
Vois par eux des Soudans le pouvoir étouffé > 
par eux TAflyricn chaflé de Babylone ; 
L'efféminé Perfan renverfé de fon Trône j 
Le Caraman vaincu ; le Bulgare affervi j 
Le Hongrois abaiffé ; le Tbrace anéanti. • 
Ils rcgnoient, tous ces llois que leur valeur écrafc: 
De leur Trône abattu l'équité fut la bafe. 
L^amour , ainfi qu'au tien , fîégeant à leur côté|. 
Leur mollefle ulurpoit le nom dé Majefté. 
Ah ! lorfque dans ces murs , théâtre de ta gloire 
Ton intrépidité conduisit la vidpitc y 
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liorfque ton bras {mifiast foudroyant ces remparts y 
Abaicit &: faifit le Sceptre des Céfar» : 
Ah i tu regnoîs alors > & , fi j'ofe le dire ^ 
Plus que tous tes Ayeux tu méritois TEmpire» 
L'Univers concerné ^ préfageant ta grandeur ^ 
Déjà tendoit les mains aux feis de fon Vainqueur^ 
Quel changement > ô Ciel ! J'en appelle â toi^m^mCy 
Mahomet peut tcxut vaincre : & que fait-il \ Il aime^ 
Je me tais. Mon audace a mérité la mort i 
Mais puifqu on me pardonne , on cède à mon traafpoïc» 

JW A H O M E T. 
Cefle , & n^ajoute rien à ma douleur profonde. 
Tu me fofmas , erucl , pour le irialheur du MoûdeV 
La cruauté perfide & l'aveugle fureur , 
Par tes barbares foins , otit germé dari^ nfoiï dœuf^ 
Par un chemin plus noble, & plus rude peut-être ^ 
Au-deflus des grandeurs on m'auroit vu paroître ), 
J'eufle été de la terffc & ramour & l'honneur t 
On m'y force , il le faut r j'en vais être Thorreur, 
Par des torrens de fang , chemins de la vidoire. 
Je jure de pourfuivre une inhumaine gloire. 
Jouets de mon orgueil , les mortels gémiront y 
Jufques dans mes platfîrs leurs cris retentiront. 
Tu triomphes î va , cours , éloigne de ma vue" 
La Beauté qui régna fur mon ame éperdue. 
Furieux , & flottant fur mon fort , fur le ficn ^ 
Si je la vois encor , \t ne répbnds de rica^. 
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Sauve-moi de fes pleurs , fauve-la de ma rage. 

Un inlhnt peut la perdre , ou vaincre mon courage. 

La voici. Jufte Ciel i Je ne me connois plus. 

]AVAgcu) 
JLaifle-moi j tes confeils font ici fuperflus» 

L* A G A , i j>aTU 
Quelle entrevue , 6 Ciel î que je crains fa tendrefle'î 
Sauvons- le , malgré lui , de fa propre foiblefrg. 



SCENE IIL 

MAHOMET,IREN E. 

IRENE. 

J^xO** abord vous furprend. Soigneux de m'^viterj 
Votre exempte , à vous fuir , auroit dû m'excitet. 
Avouez-fc , Seigneur , vous n*aimez plus Irène : 
Vous rraignez fes regards j fa préfence vous gêncr 
Raflurez-vous. Chaffez le trouble où jevouf vois. 
Elle vous parle ici pour la dernière fois. 
•Sultan y. je ne t*ai point déguifé que mon amc 
A fait tout fon bonheur de partager ta flâroe. 
Ardente a te prouver Tamour le plus parfait ; 
Tout ce que la vertu m'a permis , je Tai fait. - 
Cette même vertu veut que ma flamme expire , 
En cédant à fes loix , je tremble , je foupirc ^ • 
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Jeiens bien que mon coew n*y réfiftera pas. 
Mais qui dompte ramour,ne craint point le trépas* 
Je dégage ta foi ; je te rends ta promefle ; 
Je renonce i Thymen qui Hattoit ma tendrefle* 
L*efFort eft rigoureux ; il eft digne de moi. 
Vous , Seigneur ^ de la gloire y allez , tiivez la loi, 
J*ofe pourtant vous faire encore une prière : 
Ne la rejettcz point , Seigneur', c*eft la derniertt 
Soulagez les Chrétiens ; vous me Favez promis- 
Que votre cœur jamais ne fe ferme à leurs cris t 
Aimez-les, Mahomet^ enfin qu'il vous fouvienne 
Qu'Irène vous fut cRere, & qu'elle fut Ctrccicnne:; 
Je lis dans vos regards de fincetes douletfrs. 
C'en eft allez. O Ciel l j'accepte mes malhicursto 

MAHOMET. 
Jen'avois pas ptévûde fi vivesaUarmes. 
Irène, triomphez ; voyez couler mes larmes^. 
Objet de mes defirs, doux charme de mes yeu^i 
Héiâs I vous méritiez un deflin plus heureux.. 
Irène l chese Irène , il en eft teibps encore y 
Fuyez ; éloignez-vous. Le feu qui me dévore 
Feotidans fon âpreté ^Itonfumer foaobjeu 
Ahl fi vous connoiiEez-le cœur de Mahomet j. 
Ses tranfports , fa fureur , Ùl noise barbarie l . • ; 
L'amour d'un Mufulmaa eft ua aniPour impie y 
Toujours prêt , dans- fa rage , i détruire t' Autel 
Oi fon refpcû brûloit un encens fokmnelv 
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Jamais à mes de&s vous ne fûtes plas chère s 
Et cependant jamais l'implacable colère 
Ne menaça tos /ours d*nu â prefTanc danger. 

( Il levé f on poignard fur Irène.) " 
Ce poignard, dans ton fein eft prêt i fe plonger. ' 
Irène , crains la mort ; fon horreur t'environne ^ 
Ma fureur te l'annonce « 8c mon bras te la donne*. 

IRENE. 

Ton bras eff fufpendu ! Qui t'arrête > Ofe tout. 
Dans un coeur tout i toi , laifle tomber le coup ;- 
Frappe :. finis mes maux > Irène te pardonne. 

MAHOMET, laijfant tomber fon irasi. 

Tu: me pardonnes. Ciel î }& frémis , jefriiTonne. 
Mon coeur fous ta confiance eft contraint de plier;. 
Le crime efl imparfait ) le remords cft entier. 
.Tu pleures Uu gémis ! Ah ! trop puillànte Itènc l 
Je fens qu'à tes genoux ma foiblelTe m'eacraine. 
Ce fer , ce même fer qui t'a pd menacer , 
Dan&mon perfidie («in efl prêt às'enfoncar, 

( n veut ft percer , mais Irène PàrrSie. ) 
Tu'.ip'arrêces ! Ah l Dieu, 1|be d'amour!... Que de 
charmes ! . . .. 
t // laiffe tomber le poignarda) 
Eh !: quoi !. tant de fureur fe termine à des larmes .'#••• 
î,ccne„ décidons. Veux-tu vivre & régner ? 
i^xr^us êtxàc^Ibïdàtsjj::^sxc couronner;* 
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J'èa jare par le Ciel. Tes attraits , ma puifiance , 
tes fupplices , la mort*, vaincront leur rëfïftance. 

Que dis-je? Ah î fois pldtôt 5 fois , dangereux objct?^ 
Mon amour , ma vertu , mes pleurs font ton forfait. 
£aiflb-moi tout entier m'akandonner au crime ; 
Et y du moins , ne fois pas ma première vidtime. 

IRENE. 
Oui , je vais terminer tant de combats affreuxV 
Je vous quitte. Cfubliez un objet malheureux. 
Ke vôiis repi:tK:hez plus votre am6ur pour Irèner. 
Cet inflant , pour jamais > va bxifer notre chaîne . • ;- 
Pour jamais ! . . • Âh ! Seigneur! , «Mais dans ce trijt^f 

jour ^ 

Je pleure vos vertus bien plus que votre amour. 
Adieu^ Souvenez-vous pour qui ^e vous implore. 



S C E N E I V;. 

M A H O ME Tfml. 

j E te îaiffe partir, trènie , & je t'adore !' 
Quel horrible triomphe ! Il accable mon cœur. 
Tout s*y tair, totit y meurr , tout , jufqu'a la foreutt' 
Cecaknc'toutefois n'eftqu*un. calme perfide. 
Oui ,'de tous mes inAan& c^ feut inftant décide. 
Les vc^ms-dans mon ame avoietit fùivi l-^amour;' 
li'amour c&de > & j'y fens le crime de retour-.' 
Qiiel bruit fe fait entendra *- 
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SCENE V. 

MAHOMET , THÉODORE , GRECS. 

T H É O D O KE/défarmé, &* hlejfi ; fautemi 
parfes Grecs. 

^ H ! Seigneur , ta préfcnce ; 
Peut feule, des mutins , défarmer rinfolence. 
Je combattois . . . Irène accourt avec tranfport# 
£lle me voit fanglant , elle cherche la mort : 
Far le fer des foldats fon fàng va fe répandre. 
Je me meurs : & mon bras ne peut plus la défendre; 

MAHOMET: 
S'il faut que diwis fon fang mes foldats aient ofé ! . ; ; 
Ah ! courons , trop long-temps c*eft être méprif4 
Traîtres , vous fléchirez ; onxette même Irène ^ 
J'en }ure , ne mourra que votre Souveraine. 
Non , la cféce/Iîté ne peut rien fur les Rois » 
Et m^on cœur n'eft point fait pour recevoir des loti;^ 
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TRAGËDJE. 



S C EN E V I. 

THÉODORE, GRECS. 
THÉODORE. 

_1 J l£U ! Je tant de périls g^rantiiTez Irène ! 

SCENE VII. 

ZAMIS, THÉODORE, GRECS. 
Z A M I S, 

QUii triomphe î Ah [Seigneur , je ne le crois qu- i 
peine. 
T HÉP D O RE. 
Ifène !.. ; 

ZAMIS. 

Tout lui cède. Aux portes du Palais; 
Les mutins pourfuivoient leurs criminels projets^ 
Leurs coups portoient par^tout la mort inévitable» 
Irène ..«j'en frémis ^ Irène inébranlable 
Porte a travers le Jfer fes pa« précipités , 
Et méprifant la mort* • • d Perfides y. arrêtez^. 
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U MAHOi/tET SECOND , 

V Dit-cUc 5 des Chrétiens épargnez Tinnocencc j 
» Totrrncz contre moi feule une jnftc vengeance : 
» Ceft moi ^li vous ravis uo Vainqueur glorieux ; 
» Frapper ; trempez vos mains dans un fang odieux». 
A peine clic aparli , fon aimable, préfence 
Met la difcorde aux fers , & bannit la licence; 
Eperdus , confternés ,tremblans i fe$ genoux ,. 
Ils cèdent en fîience à âes charmes û doux. 

T H É O D O R E. 
Ciel I je t^offre ma mort. Mon coeur n*a plus d'allarmes. 
Je vois Naffi, grand Dieu ! que m'annoncent fes larmes-? 



SCENE»VIir. 

N AS SI, THÉODORE, ZAMIS> 
GRECS. 

N A jrs I. 

Y Enez, Seigneur , venez ; foRons de ce Pklais; 

THÉ O D O R E. 

Je tremble; 

N A S S r. 

♦Epargate-vous^finotilcj regret» 

t HiÉ ODOR K 

Kiène?«.;. . .: 



DigilizedbyCjOOQlC 



TRAGÉDIE. Zr 



N A S S r. 
• Hélas 1 

THÉO D O R E. 

' N A S S I. 

, MalheureuTè Victime !' : ^l 

EBctfcftplus* 

T H É O D X> R E. 
Grand Dieu! 
N A S S L 

Mes yeux o&t ta le criine;' 
THÉODORE. 
Et quelle main barbare , inftrument Ju forfait^ . ." •- 

N A S S I. 
FrémiflcîB ; c*eiV la main du cruel Mahomet;. 

Z A M I S. 
Jiifbe Giel î 

THÉ O D ORE. 

• Je me jiieur«', 

N A S S r. 

Irène triompHanteu'- 
Contçmploit a fes pieds Tàrméé obéiflantc > 
Mahomet a paru. Les chefs & lés foldats , 
D'Irène, par leurs cris ,* célèbrent les appas.. 
Il s'arrête ; il admire j.il foupire ; il s'avance : 
Aux cris tumultueux fuccede un long filence. * 
n marche ... . Dansfts yeux font la rage & k$ plcursT 
pXe voil^A cet^ob)>r;,profcnt ^ar vos fureurs ^ 
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ij , MAHOMET SECOND. 

■ • I ■ ■ I ■ ' 1 1 I »*^<f 

* A't-ii dit 5 cet objet , â qui la vertu même 
« Auroit du Monde entier cédé le Diadème'. 

* Vous étiez trop lieureui fous un reglie fi doux i 
» Je vous vois maintenant trembler à Ces genoux. 

t> Traîtres , il n^eflplus temps. Fleuret fur fa mémoire':: 
B Vous la perdez , cruels ; j^e l'immole à ma gloire; . 

Ab ! Seigneur î furieux , il faifît un poigûard j 
Il fctte fur Irèûe un funeftc regard , 
La frappe • . . Pardofinez à^a doufëur morcelle ^ 
Le fang coule ; déjà la Viâiiiie cliancelle ; 
Elle tombe ; fcs yeux fe tournent vers le Ciel ; 
Et fon cœur expirant pardonne au crimiœiw 

' t'h é o d ô r e. 

Grand Dieu ^ dont le courroux éclate fur Byzance , 
Que fa mort & la mienne appaifcnt ta vengeance. 

Fin du cinquième & ietnkf ASe^ 
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LE RETOUR 
DE MARS, 

CO M È D I E 

EN UN ACTE ET EN VERS; 

AVEC UN DirERTISSEMENT : 

Repréfentée pour la première fois par let 
. Comédiens Italiens Ordinaires du Roi , 
le 20 Décembre i73X« 
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ACTEURS. 
jVLars. 

APOLLON. 

L'AMOUR. 

MERCURE, 

PLU TU S. 

VÉNUS. 

LA FIDÉLITÉ. 

T H É M I S. 



La Scène eft à Cytherc, 



Digitized by CjOOQ IC 




LE RETOUR 
DE MA RS, 

CO M ÈD lE^ 



SCENE PREMIERE. 
VÉNUS, LA FIDELITE. 

VÉNUS. 

ON, je ae conjois point de plus cruel 
martyre , 
Que de vivre fous votre empire, 
LA FIDÉLITÉ. 
La DéefTe delà Beauté, 
Soumife à la Fidélité ! 
En bonne foi , Venus , vous voulez riee^ 
VÉNUS. 
Vous plailintez encor L 
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ft LE RETOUR D E MARS y 

a—»— Il ■ I •• I » 

LA FIDÉLITÉ. 

Je ne! dirai plus ried. 
VÉNUS. 
Vous m'ennuyez.^ 

L A FI D EL î T É. 

Je le fçais bieoï 
Canjottrd'hui cependant voi» m'arez raj^elléek 

V É NUS. 
Et je vôudrois déjà vous aroir çxûéd^ 
Une fielle avec vous efi toujours en ptocéii 

LAFIDELITÉ- 
Hélas I J'ai beau plaides , je ne gagne jamais; 
Sans irairoii toutefois vous me grondez , Déefld ; 
Le jour que JVIars partit. Rappelions-nous les faits i 
I)ans ces tendres momens que , raftemblant Tes traits>- 
L'Amour dans un adieu confond avec adrefle 
Et fa rigueur 8c fes bienfaits ; 
Lorfqu*cpuifant fa plus vive tendreffe 
Deux cœurs ne craignent plus que la fin d'une itrefrc 
Qui , malgré de tendres regrets , 
S'échappe & fuit avec vîteflej. 
Quand Taimable e/Tain des Plaifîrs , 
Indigens dans leur abondance , 
Plus vifs par leur procjiaine ab{ence. 
Sont prêts à s'envoler ùu Taile des foupirs : 
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COMÉDIE. PI 

Dâiks CCS tendres mometis vohs m'ayez appellée. 
» Allez , dites-vous â Mars , 

I» Emmenez des Amours la troupe défolée 2 
p ATabri de vos Etendarts , 
» Qu'ils vous fuivent dans les liazards^ 
w Pendant votre abfeQce cruelle, 
»> Voilà ma compagne i^cernelle { 
s> Partez , prefTez votre retour, 
^ars partît , emmena TAmour ; 

Je reftai prés 4e vous : combien de tems , DéelTe | 
Le premier jour on m'embrada ; 
Le fécond , mon abord glaça ; 
Et le .troifieme , on me chafla. 
JL'JiLftoire çft vraie ^ ejle vous bicfle; . 

VÉNUS. 

Elle me bleffe , j*en conviens. 
Et voilà les beaux entretiens 
Qui vous font tant aimer des Belles i[ 
Vos cris 4 vos plaintes éternelles 
Qnt toujours fait détefter vos liens. 

jLA FIÇEtïTÉ. 

Toujours ! Non ; & j'ai va ma puiflançe affermie 

Faire lé charme de la vie. 

Jadis compagne de l'Amour ; 
Ses Sujets & les miens ne formofent (Qu'une Cour» 
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^4 LE RETOUR DE MARS, 



D« nos Etats communs jereglois rhaimonie^ 

Avec prudence , avec économie , 
De fes aimables dons je ver fois la doaceur ; 
Ce que TamaBC g4gnoit far f amante ravie 
Etoie toujours falaire , ëtoît toujours faveur. ^ 
Par de nouveaux defirs augmentée & notrtrie , 
Sa flammé par le temps n'étoît point amortie.. 

I^és du temple de -la Beauté , 

Loufj- temps avec un œil avide ; 

Contraint dans fa témérité , 
Voltigeoit le plaifir , aujourd'hui moins timide ; 

Long-temps exclus il gémiflbit j 

Privé de fon aile perfide.. 

Je l'admectois , il fe fixoit i 

Par mes foins i] rojeuniflbit. 
Il n'éloit point alors de légère piqudre. 

Je conduifois d'une main sdrc 

Tous les traits que l'Amour lançoit'; 
i Et de deux cœurs qu'il uniflbit 

J'éternilois la- profonde bleflure. 
VÉNUS. 
' Ce portrait , Déêfïè , eft flatté : 
Oi^ctercheroit en vain les douceurs qu'il raflèmblej 

Pour çn fairç un qui vous reifemblc , 

Interrogeons, la vérité. 

Incommode autant qu'eimuyeufe> 

Tyrannifant un trlfte cœur , 
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COMÉDIE. PS 

La paffion la plus joyeufe 

Par vous dégénère en langueur. 

Dans votre fombrc pruderie , 
' Habile à tout empoifonner , 
L'enjouetaent fédufteur , l'aimable écourdcrie ; 

Un feul graîn de coquetterie , 
Sont des crimes chez vous qu'on ne peut pardooner; 
' A vos côtés ont pris féance 

Le refpeél timide & muet , 
Le devoir impofant , le, fcrupuJe inquiet , 

L*infipide perféverançe , 

L'ennui , le dégoiît , l'indolence / 

L'offcnfante fatîété , 

Et la trifte uniformité : 

Pour la laideur , pour la Vieilïeflc ; 

Gardez vos plaifîrs peu touchans. 

Vrai partage de la Jcunefle , 
L'i&ConAance a les fiens plus doux & plus piquant* 

.LÀ V I,D E1.J T'É. . 

De la beauté qui me chafle. ' . , ^ -i. 
Le pouvoir eft palîager j 
La honte faiÇt ma place » >. 
Le remords fç^it me vengei; 

VÉNUS. 

tànl To^haflet;! Qd fonge â. vous exttorc 
Q[ucliç amante jamais a foiiné le it&ém 
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$^ LE RETOUR DE MARS, 

De devenir inconftante & parjure ? 

Le Lazard fournie Taventure » 
Votre foibieffe en avance la fin. 

Mais ne dKputons plus de grâce; 

]En faveur du Dieu des combats ; 
Auprès de moi reprene;z: votre place, !;;{ 
A fon retour s'il np vous trouvoit pas , 

Il çQ. d'une humeur peu tranquille ^ 

D'un emportement inutile 

Je vçux éviter le frac4s. 
Pendant l'Eté , la trompette guerrière 
A guidé loin de moi les Amours éperdus 5 

Abandonnée & folitaire ,\ 
Pour m'égayer un peu, j*ai reçu dans Cythcrc 

THémis , Apollon , Se Plutus : 

Alais voyez mon malheur » DéefTe 

En introduifant la richelTe | , 

Plutus avoit oublia net 

Le godt & la délicatelTe : 
Soûs les replis de fa rohe traîtreflè ; 
Thémis nous apporta îennui , la fécherefle 

Echappés de fon cabinet ; 

Ef ',pour achever mon martyre, 

Apollon vint fans la fàtyre. 

LA FIDÉLITÉ. 

Mais s'ils yoiis eanuyoient , pourquoi )uf<||f a ce /cm 
Soat-il$ uStés, dans votre cour } 

VÉNUS» 
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COMÉDIE. 97 



VÉNUS. 

Le&chaSet , c'tàt été me montret trop Tévere : 
Car enfin ce font fes amans ; 
Et fuflent-ils fans agrémens , 
Leur perte n'efi jamais légère; 

LA FIDÉLITÉ. 

' 9ene fjais comment Mars recevra tout ceci. 
VÉNUS. 
Taifons-noos , Théœis vient ici.' ,, 



e 



S C E N E I L 

VÉ N u s;thé M IS.. 

T H É M I s. 



On dit. 



c ^ne Mars arrive de l'armée,' 
VÉNUS. 
Oui , fi j'en crois la Renommée.' 

. T H É M I S. 

Aajoord'kui ? 

VÉNUS; 

Je le crois. 
T H É M I S. 

A<U«H;) belle Vénus.: 

Tome /. , E 
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jr lE RETOUR DE M4RS, ' *" 
VÉNUS. 

^uoi l fl-tôt i 

T H É M I s. 

Ne m'arrêtez plus ; 
Il eil temps que je me retire* 
^ V tNU S. 
Ecoute* donc , on a quelque chofe à ^ous dire, 
ïili I bien , qu'arez-vous fait du Seigneur ApoUon ? 

Vous quittez ma Cour l'un & l'autre ; 
Qu'il yous donne fop cœur , qu'il reçoive le yôtre.' 

Vous êtes fille , il eft garçon : 
.y ou$ auriez dû dé/a faire ce niariage. 

THÉ MI S- 
Apollon ôcThémis I Le plaifant âlTcmblage ! 
VÉNUS. 
Eli .' mais , Dëefle , pourquoi non ? 
P eft entre vous deu^ certaine convenance . • • .' 
T H É M I S. 
^ De la convenance .entre nous î 

Et de grâce , ou la trouvez-vous i 
.Ceft un fou > plein de pétulance ^ 
jSans gravité , fans confiftance , 
Po»t Fefprit libertin voltige inceffamment 
^tir des riens , dont il fait fon fubtil aliment r 
Tête fans poids , cervelle fans prudence ; 
Il parcourt , en moins d'un moment ,' 
Pes flots f des airs Tefpace ioimenfe ; 
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COMÉDIE. 99 

Il s'éïcvc y il tombe , il s'élance " 
Au giré du caprice & du vente 
Ilferoit beau le voir , dans fon extravagance , ' 
Prononcer , de mon tïibvinal , 
Une Sentence en madrigal î 
Adieu , je vais dans mon domaine 
Railembler mes Sujets ëpars. 
VÉNUS. 

Mais pourquoi donc fuyez-vons Mars ? 

D'oïl vous peut venir tant de haine ? 
' T H É M I S. 
Ccft un petit brutal , qui fans ménagement , 

Brufque fouvent mon caraftere ; 
Ses Su/ ets Se les miens s^ accordent rarement; 
Il précdnd que' tout cède i fon audace altiere.' 
Prés des Belles fur tout , Mars & Ces faroiis 

Nous pourfuivent avec outrance ? 

Vénus, je foutiens que mes fils 
Doiyem fur fes eafans avoir la préférence. 

VÉNUS. 
Dans mes Etats , ce point eft conteflé^' 
T H É M I S. 
On dît que Mars eft eftimable ; 
Je le crois 5 mais en vérité 
J*ignore ce que la beauté 
Peut en lui découvrir d'aimable t 
Eij 
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joo LE RETOUR DE MARS, 

P^ns le portrait qti'Apollou m'en a fait 
Je ne Tai trouvé qu^effroyabjc ; 
Je l'ai retenu trait pour trait , 
Ecoutez s'il cft véritable. 
Loin 9 devant lui , }a farouche Terreur ; 
P'un bras fangUnt » d'une voix menaçante 
Chaffe h Pei^r & la froide Epouvante. 
Plus près du Dieu , l'intrépide Valeur, 
le glaive haut, l'œil fier , l'amç raflifc ; 
Porte en tous lieux la mort qu'elle mëprifc. 
Du Char d'acier , chef-d'oeuvre de Vulcain ; 
t'Adivité tirent les rênes en main. 
Fiers tourbillons , Tes çourfiers indomptables 
Sèment au loin des fe\ix inévitables ; 
Le Dieu terrible ^ environné d'éclairs ; 
Brife en paflànt les Sceptres , les Couronnes i 
Frappe les Rois écrafés fous Jeurs Thrôncs ; 
Lance la foudre, ébraple l'Univers , 
Et fait trembler Pluton en peuplant les enfers. 
VÉNUS. 
^Oui , tel il eft dans fa colère ; 
Tels font £es généreux enfans. 
Mais quand à, la beauté les fripons veulent plairç ; 
Ah î béefle , qu'ils font charmans 1 
Heureux s*ils n'étoient inconilans ; 
Plus heureux , s'ils pouvoient fe tairel 

T H É M I S. 

Et les miens donc ? Ah l qu'ils font iom \ • * 
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COMÉDIE. 10, 

VÉNUS. 
Oui , vos jeuties Sujets font tous petits hljouté 
Auprès d une Beauté qu'ils plaident bien leur caufe ! 
Regards poupins , tons précieux , 
Difcours mufqiiés tout diftilians d*eau irofe g 
Torit en eux fatisfait & l'oreille & les yeux. 
Graceyant avcd art , riant par habitude ^ 
Gefticulant avec étude, 
Efprits légers à railler inclinés ; 
Efprits clinquans tdat à jodr façoaûéf ; 
Le fémillant papiUonnage , 
L'éloquent petit badinage : 
Que de foins î quelle propreté ! 
• Quel teint mignard ! quelle peau douce & fine S 
joignez-y la mouche aflaflîne* 
Un jeaat Sénateur eft prefque une Beauté, 

T H É M I S. 

En effet rien n'eft plus aimable*; 
Je vois avec raviiTemene 
Que la Beauté leur devfent favorable { 
Pour vous remercier d'un portrait 4t galant , 

Pendant la Campagne future 
iVons en aurez chez vous bon nombre , je vous jure. 

(, Elle Son,) 
VÉNUS. 
Eh l son , ye peins gratis. 

£•♦• 
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SCENE III. 

LA FIDÉLITÉ, VÉNUS. 
LA FIDÉLITÉ. 

^H ! Déefle ! voici 
Mon plus imp^çable ennemi. 

VÉNUS. 
Eh ! qai donc ( 

LA FIDÉLITÉ; 

C'eft Plutus. 
V É NUS. 

Ah I vous êtes perdiiCi 
LA FIDÉLITÉ. 

Soninettez-vous toute entière à- me's lojr,. 
Jurez-le moi i fa force cft confondue. 

VÉNUS. 
Hélasti je i'ai jori cent fois , 
Et j'ai cent fois été vaincue. 
L A F I D E L I T É. 

Il vient j un peu. de fermeté. 



5' 
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COMÉDIE. 




ro^ 











SCEN E IV. 

VÉNUS LA FIDELITE , PLUTUSw 
P L U T U S. 

^^H l je vous trouve en compagnie f 
. Pourquoi donc cette nouveauté * 

(A la Fidélité.) . ' 

iVia Bonne , laifle-nous de grâce en liberté ^ 
Délogeons , le trio m'ennuye. 
LA F I D E L I TE. 
Plutus & fes enfans font fans cérémonie* 
Me Connois-tu ? 

P L U T U S. 

Moi ? bk)n ^eav^ïité ,• 

Et n'en ai même aucune envie. 

Allons , allons , fans compliment , 
Sots vite... Attendez donc... Je rappelle en mon ame.., 
Ceft la Fidélité l Ceft elle alTurcment . . . • • 
Eh 1 que faites- vous donc ici de cette femme ï 

VÉNUS. 
Plutus. ... 

LA FIDÉLITÉ. 

Point de difcours , foible Divinité» 
Devant Plucus la Beauté doit fe taire ,- 
Pour ne laiffer parler que la Fidélité 5 

G*eft le moyen de s'en défaire. • 

Elv 
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p L u T u s:. 

Qui Diable eut deviné qu'elle étoit en ces lieax ? 

LA FIDÉLITÉ. 
,Tu ne me connois pas ? 

P L U T U S. 

Moi > chez plus d*unc Bdle 
J*aî vu Jadis ton Phantôme ennuyeux 5 
Mais il s*ofFre aujourdMiui rarement à mes yeux. 

LA FIDÉLITÉ. 
Que viens-tu faire ici ? 

P L U T U S. 

La demande eft nouvelte; 
Ce que je fais par-tout ; donner , pour recévoirl 

LA FIDÉLITÉ. 

Va, fors , on ne veut plus te voir» 

PLU TU S.: 

On ne veut plus me voir , dit-elle? 

Tais-toi , babillarde éternelle. 
Nous fçavoiis jufqu'oii va ton fragile pouvoir j, 

Sur terre ardens à te détruire 

Mes Sujets ont fçu m* en inftruirc; 
Subalternes commis , d'auprès de la Beauté 

Tu les exclus avec fierté. 

Sur eux je jette un œil de père ; 
Ils percent les degrés : fouftraits à tes rigueurs > 
De temps en temps ils voguent â Cytlierc ; 
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Toujours chifFrànc , nombrant , les voiii di'rcdeurs : 
Contre toi dani Tinflant éclate Icar coleré , ^ 

Tu les fuis et tous lieux , par- tout ils font vainqueurs i^ 
Et il /e^ vottlois moi , fobtiendrois tes faveurs» 

LA FIDÉLITÉ. 
Tes enfans t*oat flatté d'uni triomphe facile : 

Je recoulQois leur vanité. 
Suc la terre^ Plutus , tout n'cil pas infeâé : 
Il eftencor plus d'un afyle, 
Od moa pouvoir eft refpcâ:é. 
II eff des Beautés mortelles, 
Tendres autant que fid elles y 
Au-deiTus de tes efforts 5 
Leur cœur a mes loix docile 
Dédaigne l'appas fervile' 
De tes inmenfes tréfcrs ; 
Je connois leur petit nombre ^ 
Et je couvre de mon ombre 
Leurs plaifirs Se leurs tranfpoftr» 

PLUTUS. 

^ Ne diroit-on pas , a t'eatendte y 

Que fur terre oa m*a revêtu . 
D*un pouvoir qui ne m*eft pa$ Jd ? 

Que je fuis un Tyran dont on doit fe défendre? 
Qu'eft-ce , fans moi , que la beauté î 
Un flambeau fumant £sms clasté y 
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io6 LE RETOUR DE MARS, 

Une éîoilc obfcurcic , une fleur igaprcç * 
Sous rhumble buiflbn enterrée ; 
Seul j'en connais & rehauffe le prii. 
Au feu des yeux d'une brune pi^uafife- 
J'allume du rubis le vivant incarnat ; 
Du diamant je brillante l'éclat ; 
J'unis , d'une main fçavantc ; 
Sur de fomptueux habits \ 
' L'or & la perle innocente ' 
Au fuperbe Coloris 
De la fleur la plus brillante ; 
Ajuftemens & traits par moi font aflortis. 
Potir confcrvcr cette beauté chérie , 

Seul je difpenfe les fecours, 
E'aftre briîlant feche-t-il la prairie ? 
Des bois j'ombrage les détours. 
L'Aquilon glace-t-il la plaiae refroidie ? 
Sous un lambris doré j'échauiFc les Amours* - 

J*écarte les chagrins finiHres ; 
Je conduis Tembonpoint lur les pas de Comus; : 
J'ouvre les celliers de Bacchus , 
Ec les Piaifiis foBCJxies miniûres. 

t A FI D E L I T É. 

De ton pouvoir voilà l'éloge fait : 

Faifons celui de ta perfonne. • 

Premier cBi^nt 

E L U T U S. 

Tout beau , ma Bonne î '• 



Digitized byCjOOQlC 



COMÉDIE. 107- 



Si je fuis carietiz'de me voir en portrait, 

. J'ai des Peintres en abondance ,- ' 
Et j*al d«)a choifi , poar me tirer au net , 
Unbâtard d'ApoEôn que j'ai payé d'avance. 
LA FIDÉLITÉ. 
£n attendant , laifTe-nous en repos. . 
P L U T U S. 
Tête à tête à Vénus je veux dire deux mots. 
Tiens, prends ce diamant-, &Iaifle-moi tranquille , 

LA FIDÉLITÉ. 

Garde de m*approcher. 

P L U T U S. 

Ah ! Duègne iiidocifè f- 
Quoi ! Vàius , à vos yeux je fctai mal mené , 
Comme un foûtraitant rainé i 

VÉNUS. 

Mais , Plutus , ce n*eft pas ma faute: - 

Vous le traitez auiîî d'une façon trop haute j 

Il ne reviaidra plus. 

LA FI D EL 1 TÉ. 
Vous le plaignez encop 
PLUTUS. 
Lançons lui notre âeche d^ot. 
I^lecike snivérfeile & paiflantef 
Arme donblement tèancnante^i 
Tu figai* fôïttt Aes coups infaillibles & sdrs ; ♦ 

Seul mobife de là têrr*,^ 
Turkmènes la paix , tu fufcitcs' M guerre ,• 
lïj perces lesrochcr*, turcnverfc^ les nïUr§V ^ 
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PodefTeurde qui te poflieide,. 
A ton éclat, à ta force tout cède : 
Par toi l'Hymen allume fon flambeau ^. 
Par col Thémis écarte Ton banbeau » 
Par toi la Vertu fommeille ^ 
Par toi la Beauté s*éveille r. 
Pour vaincre Danaé Jupiter t'emprunta ; 
Pour foumettre Dapbné Pboebus te fouhaîta;. 
Sois moi fecourable $c fîdelle > 
Pafle par le coeur de ma Belle y 
Et va percer cette Mégere-lâ. ^ 

LA FIDÉLITÉ. 
Ta flccbe cft fans effet, apprends a me connoîcre t 
Porte ailleurs ta honte & tes pas. 
Quand d'un coeur tu te rends le maître^ 
Ou j*y fuis languiflànte , ou bien je n'y fuis pas^ 
VENU S.. 
Fidélité ,. votre vi<5^oire eft belle; 
Et nouvelle. ^ 

J'ai réfifté, Plutus , & je reflens 
Qu'il eft bieB glorieux d'avoir été fidelle ; 
Mais qu'il eft mal aifé de l'être bien long-tems^ 
LA FIDEL I TÉ, i Pîutat.^ 
D*an inftant feulement j*ai hâté ta défaite :: 
Mars revient , fonge à la retraite. 
P L U T tj S ramajfe lafieche. G* dk (Pum 
ton excédé t 
Adieu» 
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SCENE V. 

APOI.LON, PLUTUS, VÉNUS> 
LA FIDELITE. 

APOLLON, arritam Vlutur. 

i^EiGKBUK Plutus, quoi ! comme un exilé j; 

Vous fuyez la Cour de Cythere î 
Arrêtez donc. 

PLUTUS. 
Redoute ma cokre^ 
Fade rimeur , pédant doublé ; 
Ne rçaoras-cu jamais qu'ennuyer & déplaire ? 
APOLLON. 
AL r je yoi^ d'od naic ton cbagrin* 
Mars revient aujourd'hui 5 J'aventure cil cruelle. 
Tiens-toi clos & couvert jufqu'au Printems prochain » 

Tes favoris ^ cliez plus d'une mortelle , 
Ont bien Tair d'efluyer un femblablé deHin* 
PLUTUS. 
Railleur glacé , cauflique impitoyable ; 
Tu lis du revers qui m*accaMe » 
p Tremble > tu vas avoir ion tour t 

Et de plus , je jure en ce jous: 
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Pour, tes Mufcs , pour toi , pour toute ta fëquelte; ] 
Tes enfàns amaigris m'inapiorerotic ea vain ^ 

J'aurai pour eux le coeur d'airain t- 

Dans les bras <k k faim cruelle 
Aujourd'^hui pour jamais je fixe leur deflin ;- 

Jufques fur le plus vil faquin 
Je verferai plutôt nia prodigue abondance > ] ' 

Que d'arracher à l'indigence 

Ton cleve le plus divin. 

( Il fort, y 
APOLLON. 

Le goiît fçaura fauver les bons de ta vengeance ;> 
J^abandonne.le reâe àcon courroux mutin. 



s c E N E VI. - 

APOLLON , VÉNUS, LA FIDELITE 
APOLLON. 



R. 



^EikE des coeurs , Beauté puiflante,» 
Voyez raflfèmbler vôtre Cour ; 
Jt ramené les jeux dans ce brillant féjoor. 
Mars & fa troupe floriflante 
T cooduiront bien-tô( l'Antouiv 
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Impatieat de revoir tant de cliarnies > : 
Il vole vers ces lieux , guidé par Tes defirs 5 

Quelqu'amour qu'on ait pour les armes ; 
On quitte fans regret le féjour des allarmcs , 
Pourarriyer au fëjoui des pkifîts* 

V É N. U S. 
Je connois Appollon à ce trait de prudence; 
A la facvcur des plaifîrs qu'il difpenfe , 
Il veut refter auprès de nousr 

LA FIDÉLITÉ. 

Et I bien , Mars n'en eft point jalouxj - 
VÉNUS. 
Mars ne le connoît pas. C'ëfl un £u Hypocrite , 
Dont la tendrefle parafîte , 
Tournant fans ceiTe auprès d'une Beauté ^, 
Goûte fouvent un mets pour un autre apprêté. 
Sur vingt tons différées il fçait monter fa lire ^ 

Il anime , élevé , attendrit , 
Il échauffe le cœur , il entraine Tefprit , . 

Par la douceur des accens qu'il en tire; 
Là, dans le tête à têce ,.,en/es vivans portraits, 
D*un pinceau délicat il emprunte la couche , 
Déguife la raifon fous u» air moins farouche , . 
Ercte à.la volupté les plus rians attraits s 

L'ezpreilîon efl dans fes traits ; ^ 
La féduâioa dasts fa bouche. - 
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LA FIDÉLITÉ. 

Eft-ce Apollon que vous peignez , Vctajs 9 
A ce portrait je ne le coonois plus^ 

A P O L L O îf . 

Sujet zélé de votre empire ; 
A regret je Tai vu détruire 5 

Je vous aime toujours , vous le fçavez ; jadis» 

Aux pieds d'une Beauté , refpedtueux, fournît ^ 

Tendre , délicat & fidèle. 

Je nourrifiois une Ûàme éternelle ; 

Pour arriver au réjqur enctanteur 

Que le Plaifîr de loin offroit à ma confiance i 
je ne fçavois que la rome du cœur : 

J'atuqûois de ce cœur la fiere réfiâancé 
Par raflcmbtage fcrupuleux 
De mille foins , de mille vœuxj 
De mille foupirs tout de feux 5 
Mais quelle étoit ma récompenfe f 

Jouet d'une inflexible 8t confiante ligueur ; 

J'emportois , pénétré de rage Se de douleuf > 

Le mépris infultant , la mordante ironie. 
Le dégoât & la raillerie : 
J'ai vu d'autres chemins ouverts; 
Ainfiquela Beauté j*ai changé de méthode ^ 

Elle eft plus courte , plus commode } 
3e ia inéprifc ^ & jç a'ea foi^ 
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L 'A FIDÉLITÉ. 

Apollon devient Petit- maître I 
Je meurs , (î j*y puis rien connoicre, 
VÉNUS? 
Il s'eft moqu^ de Plutus exilé : 

Mais à fon toirr il faut qu'il forte" y " 
Et qu'il forte bien querellé. 
A P O L L O N. 
Toutes deux contre raoi î la partie eft trop forte.' 
Mars revient aujourd'hui , je cède fans aigreur. 
Sous l'étendard de la France 
llconduifoit la Vaillancô 
La Viâ:oire 8c k Terreur i 
Effrayé de leur préfence , 
L'ennemi, dans le filence," 
A refpe^é fon vainqueur. 
Je cours de mes Sujets renouveller l'ardeur ; 
Je veux à leurs travaux que là Beauté pré/îde* 
De leurs fuccès je veux qu elle décide , 
Et je promets de n'infpirer 
ftue ceux qui pour lui plaire ©feront m'implorer; 
^ ^ {Il fort.) 

VÉNUS. 
Mars 8c moi , nous Taimons , DéeiTe; 
Il nous amufe 8C nous inflruit. 
L A F I D E L I T É. 
Cea eft fait , pour jamais mon pouvoir eft détrait : 

J'ai cottt perdu . jufqu'au Dieu iû t^ermeife. 
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S CE NE VIL I 

I 

L'AMOUR , LA FIDÉLITÉ, VÉNUS 

VÉNUS... 

( On appoTte r Amour. ) 

QUivois-jc? Cciî: mon- fils ! qu'il efl foibk;' 
grands Dieux ! 
Il fe meurt I Ali ! faut-il qu'il expire à mes yeux l 
Fidélité , je vous en prie , 
Aidez-moi donc a lui rendre la vie, 

LA F I D E L I T É. 

Ne fois point fourdaux cris de h Fidélité; 

Amour , c'eft ma voix qui t'appelle. 
Il renaît . . . Connoiflez ma puiffance immortelle. 
L' A M O U R, ouvrant les jeux. 
La Fidélité l La Beauté l- 
E' Amour ne peut mourir quand il vous trouve enfemblcî 
Mais rarement il vous raflembie* 
Ma mère l 

VÉNUS. 

Eli ! bien ? 
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i^AJHOUR. 

Ma meie ! 

VÉNUS. 

Eh ! bien , mon fils; 
L'AMOUR. 

Ne m'envoyez plus â la guerre. 

Voyez rétat od Mars m*a mis. 

Laiflez-moi, comme à Tordinairc ; 

, En tapinois & fans éclat , 

Ia Campagne prochaine , acborer le rabat : 

J*y ferai bien mieux mes affaires; 

V É N U S4 
Mais qu^avez-vous fait de vos frères ? 
L' A M O U R, 

Nous partîmes trois mille. Se, paruntrifte fort; 
Nous revenons dix-fèpt tous malades à mort. 

V É N US. 
Bix-fept ! O Ciel ! dix-fçpt ! Qu'eft devenu le refle } 

L' A M O U R. 
Touta.fenti les coups .d^une abfcnce funefte. 

Les uns font morts j d'autres , plus libertins > 
Ont 4efertë fur les chemins. 
En partant de cûi Ueur , £ous divei fes brigades; 
Cbef habile, J'avois rangé mes caoïiarades > 

Tous frais ,'Uitfan$,. potelés, biens nourris, 
X<)£^ <[u'o&. les voit , folâtrer dans Paris« 
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iTous brâloient de me fuivre , Se leur bouillante audacGf 
firayoic , dans fa fiere menace , 
Le temps , rabfence & la langueut • 
Inutile fierté , trap fogitive ardeur > 
J'ai yd périr ma troupe entière. 
De l'oubli le vent, nébuleux 

En renyerfc plufîeurs la tête la première ; 

Tel en courant la podfe a perdu la lumière ; 

Tel reçoit fon congé dans un hameau bourbeux ; 
Tel antre expire de foiblefle 
Aux pieds de la première Hôteile; 

VÉNUS. 

Ke pleurez plus , mon fils ; modérez vos tranfportstf 
Si les Amours , fi vos frères font itiorts , 
Sçachez que bien-tÔÉ dé leurs cendre» 
• ' Il en renaîtra de plus tendres , 

Qui jureront d'être à jamais conftan», 
L* A M O U R. 
Iita mère , pour les croire attendons le PrinteniS« 
Je VOUS épargne bélas f la moitié de l'biftoirej 
Des maux que nous avons fouâerts ; 
La Fatigue , en fon humeur noire , 
Nous laifibit au fond des deferts ;j 
La Gloire nous mettoit aux fers / 
Et Bacchus nous crevoit de boire; 
Je n'y penfe point fans frémir i 
Avec Mars , avec fes élevés , 
Le& Amours n'ont ni paix ni trèros» 
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A leur sctem, loin de les accueillir , 
Les Belles , fans pitié , les devroient tous bannir ; 
Elles n'en feront rien j les traîtres font aimables» 

L A F I D E L I T lÈ. 

& les Belles font traitablcs. 

VÉNUS. 
Prenez des fèntimens plus doux* 
Mais de la part de Mars qu'avez-vous à me dire f, 

y A M O U R. 

Ah l pourquoi m'interrogez-vous ? 
VÉNUS. 
Quoi l donc , a-t-il abjuré mon empire } 
V A M O U R. 
Oublions le paffé, bien-tôt il vous verra ; 
Croyez , à fon retour , tout ce qu'il vous dira; 

Dans un détail qui lui peut nuire 
Ma douleur comre lui vient de s'émanciper ; 
M^is fî vous ne voulez cout-â-fait me détruire j,;: 
Ma mère , laiflez-vous tromper* 

VÉNUS. 

( A la Fidélité. > 
Plaignez-vous donc encor des Belles 4 
Chicaneufe Divinité > 
Mon fils eft bien plus maltraité 
Par les amans ^ que vous par elles; 
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LA FIDÉLITÉ. 

De ptétextc jamais les Belles n*ont manqué : 

Ou c'eft aujourd'hui par vengeance 
Que leur coeui" eft reve^idiqiié , 
Où ce fera demain par incoûftance > 
Un jour en fait h différence. 

V AMO U R. 
Voilà rcftte étdtnel j'argoa; 

Toujours entre vous deux la difpufe foifbnne ; 

Je juge, & je foutiens mon jugement fort bon »• 
Que tout amant efl un fripon , 
Et toute amante une friponne : 

Demâûdez , aujourd'hui l'eu s*aime fur ce ton; 

LA r I D E L I T É. 

Avaût-<ourear de bon augure , 
Tenez voici d^ja Mercure : 
Bien-tôt nous aurons votre amaot; 



fi^ 
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S C EN E VIIL 

LA FIDÉLITÉ, VÉNUS, UAMOUR. 
MERCURE. 

OV É N XJ S. 
Us fait Mars? • 

M E R C U R E. 
Majrs vous ait fcs complimens , Déefle 

VÉNUS. 
Où lavez-vous laifle ? 

MERCURE. 

BicQ loin d'icu 

VÉNUS. 

Comment} 
Wdk-il pas Cû chemin ? 

MERCURE. 

Oui , mais rien ne U prefle; 
VÉNUS. 
Et pourquoi donc ne vient-il pas i 
L^Hyver conduifant les frimais « î *" • • 5 
MERCURE. 
Il eft avec un Peuple infupportable. 
Qui fe moque des Almanachs ; 
Toujours prêt à fe battre , en été fur le fable ,] 
En plein hyver fur le verglas. 
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VÉNUS. 
Que ne les quitte-t-il ? 

MERCURE. 

Il les aime â la rage ; 
Et même encor dcmieremei» 
Il a pris leur habillement > 
S'il n*^toit immortel , il ne feroit pas fage; 
Fardeau lourd & déshonorant , 
Son bouclier n'eft plus qu'une inutile mafle i 
En petit hauiïe-col brillant 
Il a converti fa cuiraflè^ 
Sa cotte d'arme en juAe-au-corps galant ; 
j^our un chapeau coquet il a troqué Ton calque , 
Chapeau qui tombe au moindre vent> 
Contre la mort la défenfe efl fantafquç. 
Oh ! la prudence afTurément 
K'en a pas introduit Tufage ; 
Elle edt moins fait pour l'ornement i 
]|^t moips hazardé le courage. 

VÉNUS. 
De tout temps cet habit m'a plâ , 
Mercure , Se j'ai l'amc ravie 
Que Mars enfin l'ait revêtu. 

MERCURE. 
ÎAuffi-tôt que vous l'aurex rA 
Vous l'aimerez à la folie. 
Il va, vient, court , boit, chante , ritî 
Pour chaque Belle il s'attendrit. 
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Dans Ton regard la vivacité brille , 
Dans fon gefte le feu pétille : 
Il eft badin , femillant , étourdi ; 
Mais il n'en eft que plus joli. 
VÉNUS. 
£li! quoi donc ! une abfence Se il longue 8c fi dur6 
Ne lui peut arracher ni larmes ^ ni murmure I 

MERCURE. 
J*ai râ force vin répandu ; 
De larmes , je n'en ai point vd; 
VÉNUS. 
Que je vais le gronder l 

, U A M O U R. 

Ccft fort bien fait , ma mcré : 
Querellez toujours la première^ 

( On entend un hruit de guerre.) 
MERCURE. 
Tenez , à ces ions éclatans , 
Je gagerois que c*eft lui. 
VÉNUS. 

Je l'attend». 
MERCURE. 
?c vais chez les Mortels,où,bien mieux qu'àCytherc , 

On récompenfe mes talens. 

(Il fort.) 
LAFIDELITÉ. 
Et ! Vénus , croyez-moi , point d'éclairciffcmcns. 
Craignez rous-même b colère. 
Tome I. F 
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SCENE DERNIERE. 

VÉNUS, LA FIDÉLITÉ, L'AMOUR, 
MARS, 

M A R S ^ (i lafrançoife avec emprejfemenu 

^/^H ! je TOUS vois enfin , objet de tous mes feux, 

Beauté digne de ma confiance -, 
Souffrez que mes tranfports,augmentés par l'abfeoce 
Far mUle balfers amoureux . • • 
VÉNUS. 
Doucement , s'il vous plaît , point tant de pétulance* 
MARS. 
Quoi l vous me refufez , je penfe l 
£h ! fi donc > vous faites Tenfant. 

VÉNUS. 
Encor une fois , doucement. 
MARS. 
Ah ! ah ! voici du neuf. Vous boudez donc , Déclic l 
Peut-on vous demander pourquoi ? 
VÉNUS. 
Parce que je vous hais : de grâce, IaifIez*moi. 
MARS, 
Eh l bien j, ç*efl aflcz , je vous laiffi?, 
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VÉNUS. 
Mc'ritC2-70U5, ingrat , d'être admis dans ma Cour ? 
Vous avâez emmené l'Amour ; 
En quel état Tavez-vous fçu réduire ? - 
Cruel , s'il voit encor le jour , 
C'eil par moi feule quil.rcfpirc. ' 
MARS 
Quoi] ce n'eft que cela ? majfoi , vous avez tort : 

Jç Foudrois , moi , que cet Amour fiît mort. 
VÉNUS. 
Vous êtes un traître , un perfide. 
Si j'en croyois le tranfport qui me guid« , ' 
De ceslieux i jamais fe fçautois vous bannir! 
MARS. 
Vinus , point tant de violence ,• 
Je ferois fâché d'en fortir ; 
Mais vous regretteriez bien v£tema préûncc. 

VÉNUS. 
EM (pç perdrois-je en vous ? un amant indifcret , 
Prompt i jurer , plus prompt à trahir fa promcffe ; 
Promenant d'objet en ohjût 
Une avide , ôc vague tendrefle ; 
Efclavc impérieux , qui fans ménagement 
Veut . maicrifer fa louveraine ; 
Dont la vivacité tfeft qu'un emportement ; 
Que la nouveauté guide , & le plaifir entraîne j 

Fij 

Digitized byCjOOQlC 



i»4 LE RETOUR DE MARS, 

>ill I I II MM ». .11 I , , I—— — WWW 

De Tencens le plus délicat 
Raflafiant la Beauté qu'il adore , 
Et rimmolant avec éclat , 
Dés que fon feu bruyaat s^éclipfe ^ s'évapore; 
MARS. 
Vous avez mis tous mes traits au grand jour ; 
Vous peignez à miracle. Oh ! ça , c'eft donc mon (our; 
Fidélité 9 ma chère amie , 
Un petit mot , je vous en prie; 
VÉNUS, intriguée. 
Que voulez- vous a la Fidélité î 
MA RS. 
Moins que rien. 

. VÉNUS. 
Mais encore ? 

MARS. 

Un mot de vérité; 
Un fupplément pour votre éloge« 

VÉNUS. 
Je ne veux pas qu'oa rinterroge. 

MARS. 
E^ eil adorable , Vénus. 
VÉNUS. 
Tous plaifantez encore ? Ah ! fortes de Cythers i 
Perfide -, craignez ma colère. - | 

MARS. 
Qui ? moi i 
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' VÉNUS. 

Sortez y vous dis- je , Sent revenez plas« 
MARS. 
Eh l bien , je fors .... Mais , le diable m'emporte; 
J'étoiifFe Tamour à la porte. 
VÉNUS, tendrement. 
Vous le pouvez , ingrat 5 brifez des nœuds û doux. 
MARS, d*un air piqué. 
Oui , c'eft fort bien fait , plaignez-vous; 
On eft kuit mois éloigné d'elle , 
Huit mois à regretter un fi cher entretien , 

Huit mois trifle , huit mois fidèle .* 
On arrive , on vient avec zcle , 
On veut prendre un baifer fur une main fi belle , 
Baîfer qui ne lui coûte rien , 
Et Ton eft reçu comme un chien; 
L'accueil eft régalant , 8c la façon nouvelle ! 

VÉNUS; 
Crsel^ vous voudriez que notre amour fût mort; 
MARS. 
Eh ! que vous importe fbn fort ? 
Connoiflez mieux votre puiflànce;; 
Et ne regrettez plus un amour Yieilliffant , 
Fatigué par huit mois d'abfence , 
Rcftc d*un feu prefqu*éteint, languiflanr £ 
Qu'entretient avec nonchalance 

Une morne perféverance / 

f^ • •• 

I F iij 

! 
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Et qu'elle plaint en l'écoufFanc. 
J'arrirc^ ;e 70ns vois , mon cœur vous rend les armcj. 
Je vous offre un amour nailTant , 
( Fils impétueux de vos charmes ; 

Amour tout neuf, & d'autant plus preflant. 
Aujourd'hui fon flambeau s'allume. 
De nouveaux feux îl me confume , 
Iltne frappe d'un trait plus doux & plus perçàntj 
'<• Uu nouveau tranfport me pofTede j 

Ah! fouhaitons qu'aux pieds d'un objet ravîfîant 
Un amour meure à chaque inftant, ' 
Pourvu qu'à chaque inftant un autre lui fuccède.' 
Mais non , ingrate. • . il faut vous obéir , 
De ces lieux à jamais vous m'ordonnez de fuir. 
Vous le voulez • . . Je fors. 

• V É N U S, i FAmour. 

Ah ! calmez fa colère f 
Ramenez-le , mon fils , aux pieds de votre mcrc.' 
L'AMOUR mmene Mars , t'/e met entre lui £> Vérwf* 

{A Vénus. ) 
Eh! bien, finirons-flous? regardez votre amant. 

Vous , (A Mars.) regardez la Reine de CythcrC 
Vous fouriez tous deux. Je n'ai plus rien à faire. 
MARS 
Confentez vous à mon éloigncment» 

V EN US. 

Pour vous , ingrat , ma foibleffe m'étonne. 

Je cevrois vous punir . • . Mais non, je vous pardonne» 
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MARS. 

A quel excès va fa bonté ! 
•Donnez-moi cette main. {Illabaife,) Ceci vaut un traité. 
VÉNUS. 
Eh ! quoi ! vous badinez fans cefle I 
MARS. 
C'cft utt don de Thabit que j'ai fçu revêtir. 
En tout lieu chercher le plaifir ; 
* Suivre Bacchus , bannir Tivrefle ; 

De tems en tems trahir une maitreile , 
En poUédant éguifer le defir , 

. N'écouter rien quand l'honneur" preffe; 
Donner la mort en badinant , 
La recevoir en plaifantant , 
C*eft la morale enchanterefle 
^ Du Peuple heureux dont j'ai pris rotncment. 
Mais , Vénus, votre Cour maparoit ténébreu(ie: 
Qu'on s'appcrçoive enfin que je fuis de r^our« 

Rappelions dans ce beau féjour 
Des Jeux & des Plaiiirs la troupe pareHeufe ;1 
C'eit par eux feulement qu'auprès de la Beauté 
Mars f(ait fixer TAmour ôc la Fidélité^ 

Fin de L Comédie. 
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LE RETOUR DE MARS, 


'^ 





DIVERTISSEMENT, 

LE CHANTEUR; 

J^ RiNTEMS , ne vante plus tes charmes : 
De la tendre. Beauté tu fais coder les pleurs ; 
Ton retour importun eft pelui des allarmes. 
Si-tôt que le Zephlr vient carefler les fleurs , 
Les fiers enfans de Mars dédaignent tes douceurs j 
Quittent l'Amour , volent aux armes. 
L'hiver efl la faifon aimable 
Qui doit fixer tous vos defirs , 
Beautés; (a rigueur favorable 
Ramené auprès de vous l'Amour & les plaifirs. g- 

MARS. 
Sans valeur , fans combat , il n'eu point de viftoire 
Pour le Guerrier , ni pour l'Amant :^ 
Sur l'ennemi, fur un objet charmant, 
Sans valeur j fans combat., il n'eft point de vi^oirc* 
En attaquant , en combattant , 
Du triomphe ^n obtient la gloire ; 
Sans valeur , fans combat , il n'eft point de vié^oire 
Pour le Guerrier , ni pour TAmant. 
L' A M O U R. 
Des bienfaits que ma main difpenfe , 
Beautés , la fource eft dans vos yeux ; 
L'-Amour ne doit qu'à leur puifîancc 
L'empire qu'il a fur les Ôieux : 
Mais n'abufez point de vos armes ; 
D'un tendre ammt pirtagez les defirs : 
Un pouvoir acquis pnr les charmes 
S'augmente encor par les plaifirs. 
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"' V É N U sT" 

Comme la rofe nouvelle , 
Que le Zëphir, d'un Coup d'aîlc^ 
Embellit & met au jour ; 
Au/Iî. brillante que la rofe , 

La beai té pafle à peine éclofe r 
Ne comptez point fur fon retour* 

L* A M O U R. 
Comme une abeille innocente 
. S^ittache â la fleur naiflante ^ 
L*àge heureux ûxe Tamour : 
Si-tôt que la fleur cil féchce , 
Ailleurs il cherche la rofée , 
Ne comptez poim fur ion retour. 

I. A F I D E L I T É. 

Comme la neige brillante 
Perd fa blancheur éclatante , 
Aux feux de TAftre du jour j 
Far un nouvel amour détruite > 
JLa Fidélité prend la fuite : 
Ne comptez point fur fon retour» 

ARLEQUIN. 

., •> Comme un partager lur l'onde > 

Effrayé quand le vent gronde , 
L* Auteur fe trouve en ce jour. 
Tremblant pour fon premier voyage'. 
Il abordera fans orage , 
Si vous approuvez le Retour. 
F I N. 
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Z E L I s C A. 

COMÉDIE-BALLET^ 

EN PROSE, 

A TROIS INTERMEDES; 

Donnée à Verfaîlles pour la première fois f 
le Jeudi 3 Mars 1746. 

Pour la féconde t le 10 du même mois. 
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QjEtte Comédie - Ballet fut repré- 
fentée fur le grand Théâtre de Ver- 
i ailles, par Ordre du ROI, à Toc- 
cafion du premier Mariage de M. le 
Dauphin, 



M, L E D U C D' A U M O N T, 

Premier Gentilhomme de la Chambre en 
: Exercice. 

M. LE NOIR DE CINDRÉ^ 

Intendant des Menus Piaifirs du Roi. 

M. DE LANOUE, 

Comédien François Ordinaire de S. M. a 
donné le projet , compofé la Comédie ^ 
& les paroles d-es Divertiflcments , or- 
donné les habits 2 les décorations & touc 
le Spedacle. 

M. J É L I O T E , 

Ordinaire de la Mafique du Roi , & de TAf a- 
démie Royale , a compofé la mufique des 
trois DivertifTements. 
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Mr L A V A L, 

Maître des Ballets de Sa Majefté, a compofii 
toutes les danfes des Intermèdes. 

M. S L O D S, rainé, 

A exécuté les décorations , bâti & orné le 
Théâtre. 

Les Comédiens François ^ les Danfeurs de 
rOpera , les Muficiens du Roi & de TO- 
pera jéunis ^ ont exécuté la Comédie & 
les Intermèdes. 
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PERSONNAGES 

DE LA COMÉDIE. 

X«ÉLISCA, Mlle. Gauffin. 

TUDILLA, Mlle. Dangeville; 

Z A L A I R , M. Grandval. 

FELISOR, M.Drouin. 

HASTIR, M.Armand. 

Ont chanté feuls dans les Intermèdes | 

Les Demoiseiiks, 

Le Maur , Fel , Bouibonnois , &c. 

Messieurs, 

De Chaffé, Jéliote , Poirier , &c. 
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Z ELI se A. 

COMÉDIE-BALLET. 
ACTE PREMIER. 

Le Théâtre rej^réfente une grotte naturelle , un TuiJ[iau 
jortant (f un des côtés de la grotte , -^e la moujfe , des 
herbes , quelques arbres nains : le tout clair &* ver- 
dojant comme au Printems ; quelques cabanes -pro" 
près fur les ailes , avec quelques arbres: du côté de 
lagrottt un monticule avec des arbres fruitiers ; de 
Vautre côté , des campagnes riantes O un pqyfage 
agréable , quelques miifons de campagnç & un Village 
dans le lointain. 
g^J ^'Ti ft 

SCENE PREMIER £• 

Z AL AIR, TUDILLA. 
T U D I L L A. 

OUe je vous fuis obligée , Seigneur Zalair , de ce 
que vous venez de faire pour Haftir ! La fimpli- 
cicé de fon caractère & de fon état ne vous a point 
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rebuté , & votre protection auprès de la PrincefTe ms 
réunit à un homme que j'ai aimé dés rcnfance , & i 
qui mes parems m'avoient promife. 
Z A L A I R. 
Tu es donc du village prochain ? 
T U D I L L A. 

Oui , Seigneur 5 c'cft k li^u de ma naiflance & de 
celle d*Haflir. Nous fommes d'égale condftion ,• & quoi- 
qu'en fort peu de temps la Fée ait beaucoup ajodté à 
mts idées , & abfolument changé ma façon de les 
exprimer , ce changement ne s'eft fait que dans mon 
cfprit , il n'a point paffé jufqu'à mon cœur î & le defir 
de voir Haftir n'a pas peu contribué au confeil que j'ai 
lionne â la Princeffe de s'arrêter dans ces lieux. 
Z A L A I R. 
Quoique la nâïyeté à'HAÎiïi n'ait rien de rebutant , 
je ne doute point que ma mcre ne produife dans fcs 
idées & dans fon langage le même changement qu'elle 
a fait en toi ; cette inégalité entre vous fera bien-tôt 
réparée > en attendant , mes dons ne pouvoient mieux 
tomber que fur un homme qui t'intéreffe. Mais laiT- 
fons cela , & parle-moi de la Princefle , je t*en con- 
jure, 

T U D I L LA. 
Que puis - je vous en apprendre , Seigneur ? Vous 
voyez comme moi que fon indifférence eil toujours U 
même. 
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Z A L A I R. 

Et tu n*ofes lui rien dire en ma faveur ? 
T U D I L L A. 

Non , Seigneur ; malgré toute ma bonne volonté, 

les Fées n'entendent point raillerie. Mon ordre eft de 

ne la point quitter , & de ne lui parler pour iaucun de 

vous deux. La Fée , votre raere , a élevé la Priaceflc , 

elle Taimc , elle a promis de la rendre heureufe. Dans 

cette vue elle a voulu que Zélifca fut abfolument mai- 

trcfleile fbn choix. L*amour feul doit la déterminer; 

c'cft à vos foins ou à ceux de votre frère â faire naîtrt 

cet amour. 

Z A L A I R. 

Ah î Tudilla , mon frerc fera préféré. 
T U D I L L A. 

Franchement ; ce feroit un peu votre faute, Vow 
aviez le choix des dons que votre mère a voulu par- 
tager entre vous : Jl s'agiffoit de plaire i une jeune 
Princeile. Je ne vous comprends pas. 

Z A L A I R. - 
Quel fi grand avantage lui ai-je donc cédé ? 
TUDILLA. 

Effectivement , une bagatelle. L*art tout entier des 
cnchantçmens » le pouyoir d'orner , d'embellir , d'ani- 
mer, de créer en un mot , de répandre l'agrément par- 
tout , & d'employer pour cda, jufqû'aux êtres imagi- 
naires. 
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Z A L A I R. 

N*ai*j e pas au/Iî mon pouvoir qui me diftinguc î 
TUDILLA. 

Quoi ? Le pouvoir de détruire ces mêmes endian- 
temens , & de rendre tout à la ûmple nature > Le beau 
prodige l 

Z A L A I R. 

Beaucoup plus grand que tu nMmagines. Rendre tout 
i la nature ^ c'ef): tout mettre dans Tordre le plus par- 
fait. 

TUDILLA 

Cefl vous réduire vous-même au rang des amants 

ordinaires. 

Z A L A I R. 

Et c*eft au/Iî ce que j'ai prétendu , en cédant à mon 
frère Tempire des illufions. 

TUDILLA. 

Mais cet empire , c'eft celui des plaifîrs,: depuis q& 
mois que Zélifca fait durer fes épreuves , combien de 
fois Tai-je vu foâpirer après le moment qui rappelloit 
Félifor 1 Diftrait en vous écoutant , n'offrant qu'une 
politefle indifférente aux amufements vulgaires que 
vous lui procuriez , le retour de votre rival vous eii- 
loit : mille Fêtes galantes , mille amufements variés 
dans leur continuité rempliflbîent des moments trop 
courts pour les bien goûter, jamais dû convèrfation 

languiflànte; 
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langui (Tante , famais un inftant de folîtude : rarem ne 
l'heureux Félifor s*efl donné le temps de perfuadcr 
la Princefle ; il Ta tout employé à lui plaire. 
Z A L A I R. 
A lui plaire ! me ferois-je donc abuCc fî cruelfe^ 
ment ? Quoi l ces plaifîrs tumultueux dont l'appareil 
demande tant de minières ; ces /pedacles , illufion des 
yeux , rains chefs-d'œuvre d'un art impofteur ; cette 
agitation bruyante , qui n'éveille que les fens , qui ne 
peut paflèr jufqu'à i'ame ; quoi ] feroit-ce donc là les 
trais plaifirs ? Ah ! que. mon coeur s'en eft fait une 
idée bien différente ! 

TUDILLA. 
Votre cœur s'cft trompé , Seigneur. 

Z A L A I R, 
Non. Le cœur ne fe trompe point. J'aimoîs la Priu^i; 
ccfle long-tems avant que ma mère m'offrit le choix 
de fes dons ; j'ai dédaigné àts talents brillants , mais 
fupcrficielsquinemerendoient pas plus digne d'elle.Lc 
caradere même de Zélifca m'a déterminé. Franche 
& naïve, la nature femble fe peindre dans fa (încérité 5 
douce &fenfîble , fon cœur e(t fait pour la tendreïïc j 
modefte autant que belle , elle poflede tout ce qui peut 
rendre aimable, fans partagent avec tant d'autres le dnfir 
delcparoître. Pourrois-jc me pardonner le mélange du 
moindre artifice pour toucher un objet fî digne de 
l'amour le plus fincere & le plus véritable ? 
Tome L G 
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T U D I L L A. 

- J'approuve votre délicatefle , mais je douce qae 
^çlifca lui rende juftice » j'ignore même fi elle s'en eA 
apperçoe. 

Z AL AIR. 
Je fçais trop combien mes foins ont été inutiles 
jurqu'i ce moment. Mais, dis-moi , n*as-tu pu pénétrer 
quel cft le don qu'elle pofledc , & que ma mcre lui a 

confié ? 

T U D I L L A. 

U ne me convient pas de Tinterroger ,- 8c le redis 
qu'elle a fait de le dire a votre frère , ra*a ôtc Tcnvic 
^e lui demander» 

« AL A I R. 

Ahl Tudilla » fi ce do»étoit celui de lire dans les 
pccurs y j'aurois bien-tèc la récompenfe de tout l'a- 
inour dont le mien eft pénétré. Mais , que dis- je J 
J'ai (om à craindre ; & cet infiant de folitude qu'elle 
^ exigé de moi , n'eft peut-être que pour rêver à mon 
rival y & pour me dérober une partie àcs momeocsi 
gu*elle cft obligée de pafTer avec moi. 
TUDILLA. 
Je ne le crpis pas : elle a fait la même demabJt 
4 J^Çf c frère , qui la lui a accordée comme vous, fl 
-faut qu'elle ait quelque fujet particulier de rêver 5 & 
ce dcfir d'être feule pourroit bien a^apnçer qud<pc 
f }ïf Pgement d^^ns fon eau*. 
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Z A L A I R- 

I Tu redoubles mon inquiétude : je ne puis plus Tup- 
^rter fon abfence. Voici Haftir qui te cherche ; je 
^s tacher de rejoindre Zëlifca , Se tout employer 
four lui perfuâder que Tamour de mon firere ne peur 
|amais égaler le mien. 

» I 

SCENE II. 

HASTIR,TUDILLA^ 
? H A STIK fait ^lufiewrs révérences d Zdaîrl 

n Ë n'ai pas ofé lui parler 5 mais il à bien entendu 

II mes révérences , n'eft-ce pas ? 

I T U D I L L A. 

I Oai , ouï , va 5 en tout cas , je les lui expliquerai; 
H A S T I R. 

Que je fuis bien aife de te reroir > ma chère Tu* 
iiilla ! 

T U D I L L A. 

\ Je ne t'ai pas oublié comme tu vois ; te voilà , auill 

^en que moi , domeflique de la PrincefTe > le Piince 

^laïr t'a donné une maîfon , des prés . i, • 

H A S T I R- 

Et des moutons , eocor. Si tu (parois avec quelles 

Gij 
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bonnes magnicres il m'a donné tout ça ; combien | 
belles paroles , combien frcmbraffemcnts ! il ëroittci 
^uffi aifc que mgi j oh ! pour ça,c'eft un aimable S« 
gacnr. Pourquoi cft-ce 4onc que la Princefe m W 
ppufç pas ? I 

TUDILLA. ' 

C'cft qu*il a un frère qu'elle époufera peu|-éu:c; | 
H A S T I R. 

Qui ? celui qui eft forcier , comme tu dis ; qoi bânt 
quand il veut , 4es villes , des châtiaux , des rivicrcJ 
]jc ne l'ai jamais vur; mais il me fait peur , celui-là. 
T U D I L L A.. 

Oh ! il n'y a rien à craindre avec lui. Il n'a""' 
pouvoir , ni la volonté de faire du mal. Des J«i?j 
des Fêtes , des Spedlacles de toutes fortes î vo* 
quoi fa mère a borné fa puifTance^ Il vous tranf; 
p^ ]} veut 9 fans que vous vous en apperceviez > ^ 
;1 paroît , tout changç : on n'eft plus od on étoic,oD 
voit plus rien de ce qu'on voyoit : ce que vos yc^ 
jregardeni , ce n'eft jamais ce que vous devez voU: 
ç;*ç(^ ce qu'il veut que vous voyiez. 

H A S T I R. .1 

gh » bien , qu'importe qu'on ne voye pasccqotf 
f egarde , ppurvû qu'on regarde ce qu'on voit. 
TUDILLA. 

7u qompren4s donc ce que je ^e di$.^ 
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H A S T I R. 

Moi ?• Point du tout ; mais , quecqite ça fait } On 

karle toujours bien fans ça : & pourquoi le Prince qui 

■n'a donné des moutons ne peut-il pas auiC faire regar- 

rder tout ça ? 

T U D I L L A. 

Il ne Ta pas voulu. Au contraire , il veut qu'on ne 
voie que ce qu^on doit voir ; Se fa fèuIe préfence dé- 
trait tout ce que fon frère fait par encliantement. 
H A S T I R. 
Ah ! l'entends. Tout ce que Tun fait , Tautre le dé- 
fait. Mais au bout de tout ça , h Princëfle n'en fera 
pas plus riche. 

T U D I L L A. 
Il ne s'agit pas de Tenrichir , il s'agit de lui plaire. 
I H A S T I R. 

Dame l au village , qui dit l'un , dit l'autre. Et viem- 

L dra-t-il bien-tôt , ilautre Prince ? 
[ T U D I L L A. 

j Oui : l'heure de fon retour approche. 
H A S T I R. 
Et pourquoi eft-ce qu'il s'eft en allé ? 

T U D I L L A. 
La préfence de Zalaïr l'a chaffé , comme la fienne 
va chalTer Zalaïr. 

H A S T I R. 
I Et pourquoi eft-ce qu'ils ne prennent pas la Prin- 
cëfle chacun par une maia , pour lui conter leurs rai- 
fons enfcmble ? 

G ii| 
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T U D I H- A. 

La Fée , leur mère , leur a défenda* Eîle a partag^^ 
les journées de Zélifca ^ 8c leur en a donné à chacun 1^ 
moitié. Ils ne peuvent refter tous deux enfemble a\rec 
elle , que quand ils fe le periiaettent Tun à rautrc. 

H A S T I R. 
Elle â donc peur qu*ils ne k battiont ? 

T U D I L L A. 

Je n*én fçais rien j niais c'eft la loi qu ellea établie 

entr'eux deux. 

H A S T I R. 
Pardi , r*li bien du myftere 1 allons donc , que raii- 
tre vienne , pifque c'eft fbn tgur. Mais qu'il me donne 
bien vite queuque chofe de bon itou > car ^ vois-tu ? 
j^ai bonne envie de t'époufer : mais j'en ai bien autant 
de devenir riche. Mais pourquoi eft-ce? .... 
T U D I L L A. 
Encore l Paix , tais-toi. Voici la Princeiie. 

H A S T I R. 
Il patoît qu'elle a quecque chofe d*cmbarraflé dans 
la tête. J'avois encore tout plein d'hifloires â te deman- 
der ', mais adieu ; ^a fera pour taniôt. 
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SCENE I I L 

ZÉLISCA,TUD1LLA. 

Z EL I S C Arrivant. 

\^UI , toutes mes réflexions font inutiles. 
T U D I L L A; 

EL ! bien , Madanne , vous fortct de cette grotte . 
ai- je eu tort de vous la vanter ? 

Z É L I S C A. 

. Ccft en vaîn que j'y penfe , rien ne peut me déter- 
miner ; 8c je Cens que je ne-pourrai jamais me rofoiidrc 
à ciioifîr. 

TUDILLA. 
Je ne Tai Jamais vu fî diftraite. 

Z É L I S C A. 
Et cependant le moment^ approche. 

TUDILLA, 
Le Prince Zalaïr vous ck^rche , Madame. 

ZÉLISCA. 
Ah ! c'eft vous , T«dilla> 

TUDILLA; 
Oui , c'cft moi que votre inquiétude affîge , & qui 

G iv 
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nr voudrois en fçavoir la caufe que- pour la diffiper , 
s*il étoit po/Kble. 

Z Ê LI S C A. 

Ah ! ma chère Tudilla , je fuis dans un terrible em- 
barras ! 

T U D I L L A. 

Eh ! quel cft-il donc ? Les deux Princes du Monde 
les plus aimables vous adorent j leur rivalité , loin d'in- 
terrompre vos plaifîrs les reproduit & les varie fans 
ceflè. Que peut-il manquer à vos vœux ? 

Z É L I S C A. 

Le repos , & la certitude de mon fort. Ah ! divine 
Fée , que n'ajoutiez-vous à tant de bienfaits ,. celui de 
me choifir un Epoux ? Deviez -vous me laiffer une 
liberté qui m'accable ? 

TUDILLA. 

Mais , Madame , la mcre des deux Princes en vous 
abandonnant ce choix n'a voulu que votre bonheur. 

Z É L I S C\\. 

Fouvois-je ê:re malheurcufc avec l'un de fes fils ? 

TUDILLA. 

Vous ne feriez pas cette demande , fi vous aimiez 

l'un des deux. Mais enfin votre indifférence peut cefler. 

Z É L I S C A. 

Je ne le crois pas , puifqu'elle dure encore; & d'ail« 

leurs je veux bien te f avouer , mais à condition que tu 
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n'en inflruiras aucun des deux Princes , il faut qu'ils 

ngnorenc abfolument ; les ordres de la Fée font po«. 

fili£>. 

T U D I L L A. 

Les vôtres me fuffiicnt , Madame. 

Z É L I S C A. 

Eh! bien, apprends donc que je n'ai plus que ce 
four pour me déterminer. 

T U D I L L A. 

Quoi l Madame ? • . . 

Z É L I S C A. 

Oui , te dis-je , mon choix doit êt!re fait aujour- 
d'hui , & c'eft ce qui m'inquiette. Je ne regrette point 
ces plaifirs , ces fêtes , dont on m'amufe depuis un 
mois ; f\ la puiflance de Fëîifor , fi les effets de fon 
art m'occupent agréablement s ce n'eft point uns plai- 
fir que j'y vois fuccéder les foins ôc les entretiens de 
Zalaïr ; leurs mutuels empreflements me flattent, mais 
ilîme laiflent dans une égale indifférence pour l'un & 
pour l'autre. J'ai beau réfléchir , mon efprit né peat (e 
décermmer. 

T U D I L L A, 

Hais ce n*eft point votre efprit , c'eft votre cœur 

qui doit décider. 

Z E L I S C A. 
Oui , la Fée me Tavoit dit j mais mon cœur eft toà- 
îours le même. 

Gr 
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T U D I L L A. 

Cela n'eft pas naturel. La Fée a fans doute quelque 
moyen que nous ignorons pour vous réfoudce à choi&:« 

Z É L I S C A. 

Eh l qu'elle me le découvre donc. Ai-jc- jamais eu 
d'autre volonté que la iîe&ue ? J'ai penfé comme toi , 
& j'ai réfolu de remettre ce choix entre (es mains. 
T U D I L L A. 
Elle y a renoncé $ elle vous en a chargée : les Fées 
ne fe démentent jamais. 

Z É L I S C A. 

N'importe : je veux abfolument la confulter en pré- 
fence àt$ deux frères j elle m'eclairera fans doute > elle 
fixera mon indécifion. Voici le Prince Zalair , éloi- 
gne-toi. 



SCENE IV. 
ZÉLISCA^ ZALAIR. 

Z A L A I R. 

JE vous retrouve enfin , Madame ! Ah ! que votre 
abfence cft cruelle ! Pouvez^vous , fans me plain- 
dre , me dérober tant de momçntf précieux ? 
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Z É L I S C A. 

En vérité , Seigneur , mon deflein n'étoit pas Je 
vous affliger j j'avois befoin de ces inftans de folitudc. 
Z A L A I R. 

Et ceux qu'il m'eft permis de paHer avec vous, ^nr 
pxefqu' écoulés* Bien«t6c mon rival , fiçr de Ton pour 
voir eachanceur . . . , 

Z É LI se A. 

Vous roulez bien du mal au pouvoir brillant de Fë- 
.lifor î ne le rcgrctteriez-vous point ? 
Z A L A I R. 

Non , Zélifcâ. Mon rival auroit-il pofledé ce dos 
précieux , û je Tavois Cru néceilaire a votre bonheur ? 
Si jamais vous aimez , vous connoîtrez quelle preuve 
d*eftime je vous ai donnée par mon choix. Mais pour- 
quoi , dès ce moment , ne le fentiriez-vous pas? Inter^ 
rogez la nature entière ; appeliez , examinez tous les 
êtres qui la compofcnt ; vous y verrez cet amour fim- 
ple ^ cet amour tel quM cà dans mon cœur i tous l'a- 
vouent , tous en font gloire 5 nul déguifement , nul 
preftige , Tart perfide n'habite que dans le coeor^ des 
humains. Je l'ai banni du mien pour te reuârc digne 
de vous , & fîncere autant que la nature ^ je me iais. 
ôté tous les moyens de vous prouver nlon amour > aa- 
trement que par mon amour même. 
Z É L I S G A. 

Mais votre amôur auroit-il été moins véritable, 

G Vf 
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quand vous auriez ajoute au témoignage que tous 
im'en donnez , ceux que l'art de votre frère auroit pâ 
TOUS fournir* 

Z A L A I R. 

Mon amour eût fans doute été toujours le même ; 
snais ma délicafle m'a fait rejetter ces armes brillantes > 
^ partage trop ordinaire de la féduAion. Quoi ! me fais- 
je dit, je ne devrois donc ce que j^aime quà des illa- 
iions? Un menfbnge éternel regneroit autour de nous, 
& pénétreroit peut-être jufqu'â nos coeurs ? Non,noii, 
un amour mutuel efl la perfe^ion de la nature , Se 
l'art ne peut«tre un moyen légitime de le faire naî- 
tre. Pourriez-vous , Zéiifca , me blâmer d'un cLoix, 
que l'amour m'infpire , que l'amour approuve, & 
dont lui feul peut être la récompenfe ? 
Z E L I S C A. 

J'avoue ique vos fentimens me paroiflcnt finguliers , 
^ je doute qn'îls euflent trouTé place dans tout aune ; 
cosat que le vôtre. 

Z A L A I R. 

Quoi ! cette fatisfadion intérieure qu'excite en moi 
votre préfence , cette douceur inexprimable que votre 
voix porte jufqu'au fond de mon ame ; ce defir ardent 
& prefqu'inToiontaire , de prévenir vos voeux , àt 
vous fâcrifier tout l'Univers , cette volonté adive, 
fiatteufe Se confiante de Compofer votre vie entière de 
momeas heureux , quoi l la nature n'auroit-elle formé 



dby Google 



COMÉDIE-BALLET. 1J7 

r 

qae mon cœur capable de fentimens fi délicieux r Non 
Zélifca , le vôtre Vcà auflî. Ce que /e fens , TAmour 
vous le doit, vous le fentitez un jour /eh l voudrois- 
jc vous affocier à ce bonheur , fi je croyois qu'il en fut 
un plus parfait ! 

Z É L I S C A. 
Votre choir avoit befoin d'être juftifié , & je le 
trouve à prëfent moins extraordinaire. 
2 A L A I R. 
Vous ne blâmez plus mon choix , belle Zélifca } 
Quel ravilTement , fi je pou vois volis faire approuvei: 
le fentiment qui mc Ta infpiré ? 

Z É L I S C A. 
Je le defirerois autant que vous > & je youdrois pou-^ 
voir vous rendre heureux. 

Z A L A I R. 
Ah! Madame , ce defir de faire mon bonheuf fe« 
roit-il pour moi feul ? Se mon frère. , . . , 
Z É L I S C A. 
ïl le partage , Seigneur , & je lui ai fait le mêj3|ie 
aycu. 

Z A L A I R. 
Eh ! quoi ! mes efforts feront donc toujours inutiles l ; 
Mais , Madame , vous baillez les yeux , l'inquiétude fc 
peint fur votre vifage ! 

Z É L I S C A. 
Il eft vrai , Seigneur ^ j'héfite à vous demander une 
grâce. 
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Z A L A I R. 

Ordonnez, Madame*. 

Z É L I S C A. 
Prince , faites venir votre ârere , je tous prie. 

Z A L A I R. 

O Ciel î feroît-ce-là le fruit «le vos réflexions > & 
le malheureux Zalaïr feroic-il condamné à ne vous 

plus voir 2 

Z É L I S C A. 

Vous prier d*appeller Félifor , ce n*eft point vous 

bannir, 

ZALAÏR. 

Pourquoi me forcer à partager avec lui les feuls mo- 
ments heureux de ma vie ? Bien-t6t les loix qui bous 
font prefcrites vont m*exiler ; ah ! Zélifca , mon mal- 
heur devroit-il être l'ouvrage de votre volonté > 
Z É L I S C A. 

Zalaïr , ne me refu(èz pas , je vous en conjare. 

Z A L A I R. 

Venez, Félifor 5 c*eft Zélifca qui vous Tordonne. 
{A Zélifca,) Ah l du moins , Ci votre choix eft fait > ne 
me rendez point le témoin de fon triomphe. 



^ 
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SCENE V.. 

ZÉLISCA , ZALAIR , FÉLISOR. 
FÉLISOR. 



A: 



i,H ! Zélifca , que votre ordre m'enchameî 

Vous prévenez mes defîrs les plus doux ; 
Contre un rival , mon ame impatiente 
Déjà s'armoit de mouvements jaloux : 
Mais que fa voix eft aimable & touchante , 
Lorfqu'il m'appelle auprès de vous ! 

ZÉLISCA. 

Je vous fuis obligée de votre empreflement ; mais, 
quittez de grâce ce langage ineruré,& parlez comme 
nous, jeroQs prit* 

FÉLISOR. 

Ek î ticxi , Madame , quel fujet vous a fait avancer 
mon retour : ce n'eft pas , fans iome , pour embellir 
des lieux û peu dignes de vous j la préfence de Zaïair 
fulpend ou détruit tous les effets de mon art , & Ca re- 
traite eft une faveur que je voudrols bien lai voir ajou-^ 
ter â la grâce de m'avoir appelle. 
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Z É L I S C A. 

Non , Fclifor , la préfencc de votre frète m'cft auffi 
néceflàire que la vôtre. Bien-tôt l'heure marquée vous 
va mettre en poflefEon de mes momens > & fi je la 
prcvieas de quelques îaftants , Zalaïr voudra bieq le 
pardonner au motif qui m'y ^ngagd. Ecoutez - moi , 
Princes. Votre fort cil toujours incertain ; mon coeur 
flotte encore dans la mémeindécifîon; un mois â'éprea- 
ve n'a pu déterminer fon penchant j j'ai réfolu de con- 
fulter aujourd'hui votre mère ; & je veux que vous 
foyez l'un Se l'autre témoiias de fa réponle*. 
Z A L A I R. 

Hélas I Madame , vous avancez peut-être l'inilant 
qui doit m'ôter toute efpérance. 

Z É L I S C A. 

Non, Zalaïr, pour mon bonheur ,pour le vôtre, 
fouffrcz que j'eiécute mon projet. Tous deux fils àt 
ma protedrice , tous deux dignes de plaire , qui ^u^ 
ce foit des deux qu'elle me donne , je me trouverai 
heureufe de partager fon fort , & mon obéiflancc fera 
il prompte & fi fincere , que celui qu'elle aura nomme 
croira que je l'aurai choifi. Daignez donc , ô puiffantc 
Fée , reprendre ce pouvoir de décider, dont le mérite 
de ces deux Princes m'empêcheroit toiqours de faite 
ufage j & déclarez vous-même celui pour lequel Vo¥^ 
volonté me deftine* 
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F É L I S O R. 

Ma mère v:.ous entend , fans cloute 5 mais votre de- 
mande ne lui eft pas agréable , puifqu'ellc refufe d'y 

répondre. 

. Z É L I S C A. 

Eh ! quoi ! généreufc Fé'e , vous m'abandonnez ! 
Ali ! du moins , ne refufez pas de m'éclairer , & de me 
dire à quel iîgne je pourrai connoître celui de vos deux 
fils , a qui mon fort doir être uni. {On voit;^ quelques 
éclairs , l'on entend un tonnerre éloigné. y^EWc m'exauce 
enfin , &mes doutes vont cefler. 

F É L I S O R. 

L'efpérance la plus flatteufe s'empare de mon cœur. 
Z A L A I R. 

La crainte la plus terrible me glace 2c m'interdit* 

( Des nuages clairs &» légers fe répandent fur 
le Théâtre , s'ajjemblent , fe divifent , l'occu" 
feut prefque tout entier ; ceux du milieu fe. 
développent 3 îf laijlmt lire au centre, en 
Lettres de feu , cet Oracle , accompagné d^é^ 
clairs très-vifs , O d'un tonnerre lointain. ) 

F Ê L I S O R & tout haut l'Oracle. 

Le Tpedacle le plus flatteur 
Doit feul déterminer ton cceur, 
{ ToHtfe replie Çfdifparoît,) 
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Z A L A I R- 

O iCiel !je fuis perdu l 

F É L I S O R. 

Aimable Princefle , ah ! ne rougiflez pas de ma 

tiftoire. 

Z A L A I R. 

Ah ! Zélifca , quel Oracle I & votre cœur Tapprou- 
ve-t-il ? C'eft donc fait , & je ne dois plus fonger qu'à 
terminer loin de vous ma vie & ma douleur l 
Z É L I S C A. 
Quoi ! Zalaïr , vous renoncez à me voir \ 

Z A L A I R. 
Je tremble à vous interroger. Me Tordonnez - vous 
Madame? 

Z É L I S C A. 
L'Oracle n'a parlé qu'à mes yeux, il n*a point dé- 
terminé mon cceur > ma main n'eit point ilonnce , <& 
jufques-là , je ne puis fans, in/uiliçe vous défendre ma 
vue. 

Z A L A î R. 
Eh î bien, je la chercherai donc encore cette vue 
û chère 5 & du moins je retarderai le bonheur de mon 
rival , tant que je ferai fur de ne point troubler le 
vôtre. 

F É L I S O R. 
Prince , votre td'ms s'achève , le mien commence ; 
5c je me crois difpenfé de rompre en votre faveur 
Tordre fuprême qui nous eil prefcrit. 

Z A L A I R. 

Je m'éloigne , belle Zélifca ; & le feul de/îr de 

vous voir encore fufpcnd ii^on défefpoir» 
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S C E N E V I. 

F É L 1 S O R- 

\J Ue tout reflente ici l'effet de ma puiiTance; 
Efprits fournis à ma loi , 
Ornez ces lieux , remplirez votre emploi. 
Le cœur de Zëlifca ceflTe d'être en balance ; 
L'ai;t nf en fait triompher , célébrez fa puif- 
fance. 

( La grotte naturelle difparoît : on voit à fa place au 
fond du Théâtre huit filafires de nacre de ferle , de 
corail &' de roc ailles colories: quatre autres fi" 
lajîres font fur chacun des côtés , & tous font cou- 
ronnés par un chapiteau de mime matière ; ce qui 
forme comme une grotte quarrée. De Centre-deux 
des pilajires tombent 'des nappes dieau dans des 
hajjins du plus beau marbre ^ delà forme la plus 
agréable. Celle du milieu beaucoup plus large » eji 
reçue dans une grande coquille de lapis qui fait 
faillie. Sur les ailes en avant , font des baldaquins 
G* des pavillons aujji riches que galants ; des Ge- 
nies en Vaïr en_foutiennent les bonnes -grâces : 
i autres viennent remplir le Théâtre , fous la forme 
de Muficiens & de Danfeurs, ) 
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DIVERTISSEMENT. 

LE GÉNIE, OrdonnauuT de la Fête. 

J\Ien ne fufpend , lîen ne limite 
Les efForts d'un art enchanteur. 
L'Univers en repos , la Nature en fureur , 
N'ont point d'effets qu'il n'inûte. 

CHŒUR. 
Rien ne fufpend , rien ne limite , &c. 
,L' ORDONNATEUR. 
Avare de fes dons , la ftérile Nature 
Les difperfe en des lieux divers. 
L'aimable fils de l'impofture , 
L'art aux vœux des Mortels tient fès thréfors 
ouverts; 
Et dans le même efpace 
Tl raffemble , il ramaffe 
Les beautés de tout l'Univers. 
CHŒUR. 
Rien ne fufpend > rien ne limite , &c. 
( On danfe. ) 

V 
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L'O R D O N N A T É U R. 

Applaudiffez au choix, de votre maître , 
Arts fédùdeurs , fils de la Volupté ; 
L'Amour ne vous a fait naître. 
Que pour célébrer la beauté. 
De vos concerts 
Frappez les airs : 
Chantez l'objet qui préfide à vos Fétes^ 
Pour la plus belle des conquêtes 
Uniffez vos talents divers. 
C H OE U R. 
De nos concerts 
Frappons les airs , &c. 

( On danfe. ) 
UN GÉNIE. Mlle. FeL 

D'un tendre Amant partagez les defirs : 
Trop de fietté fufpend votre vidoijre. 
Si la beauté fait votre gloire , 
L'Amour doit faire vos plaiiîrs. 
{ On danfe. ) 
UN AUTRE GÉNIE. Le Sr. Poirier. 
C'eft dans vos yeux qu'il allume fa flamme , 
Ce Dieu dont vous &'ofez éprouver les dou- 
ceurs; 
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Pourquoi lui refufer l'empire de votre ame , - 
Lorfqu'il vous fait régner fut tous les coeurs ? 

Beautés fouveraines , 
Ceft de vos mains qu'il prend fes traits vain- 
queurs : 
Vous verfez , en formant nos chaînes ^ 
Ou fes plaifirs , ou fes rigueurs. 

Ceft dans vos yeux , &c» 
F E L I S O R. 
Allez embellir d'autres lieux , 
Déployez vos thréfors & bravez la Nature ; 
Que le goût , la richefle & Pordre & la parure 
Enchantent fes regards, & décident fes voeux. 
Formez le vrai féjour de la volupté pure , 
Raifemblez-y les Amours & les Jeux. 
Ofiîrez enfin un fpeâacle à fes yeux , 
A qui fon cceur fe rende fans murmure. 
( On reprend le Chœur ^ fur lequel en danfe. 
De nos concerts 
Frappons les airs , &c. 

Fia du prenner ASte. 

■À 
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ACTE II. 

Le Peintre auroit dà lui-même donner la defcription de 
la décoration qui paroijfoit au commencement de ce 
fécond A6le, Je Ven ai long-tems prejjé , il ejl mort 
fans l'avoir fait], & je n'entreprendrai pas de la 
faire de mémoire. 

Vans le fond étoit un Valais de Fée le plusfuperhe , le 
plus magnifique qu'on eut vu juf qu'alors, Vor^l'a^ur, 
fer pierres précieufesy étoient employées avec le plus 
grand goût^ Sur les deux ailes étoient deux colonades 
qui fe réjoignoient au Palais en demi-cercle , &* qui 
cnnonçoient une avant - cours. Toutes les colonnes 
cannelées , fuivant les proportions , par le bas , rfe-, 
venoient torfes en s' élevant ; elles étoient emhrajfées 
par des guirlandes de diamants de différentes couleurs 
quifuivQient les contours , fr figuroient des fleurs ; 
Us bafes & les corniches , ainfl que F architrave & la 
fVnthe, en éioïent enrichis avec profùjion ; des tranf" 
pvents ,des bougies & des lampions fans nombre ; 
cachés O* difpofés avec art , en varioient &* en multi- 
jlioient les reflets. Le percé des colonnes conduifoit 
les regards dans des jardins de féerie , dont les détails 
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&* la magnilicenôe peuvent mieux s* imaginer que fi- 
déctire. En un mot , c'était ici , autant qu'on avoltfù, 
le foumettre aux règles , l'exécution &• la réalité de 
toutes les fâliQns les plus riches &* les plus brilkn" 
tes qu'on rencontre dans tous les ouvragés d'imc^i' 
nation, auxquelles le Poète O le Peintre ay oient en-'. 
çore ajouté leurs idées. 

SCENE PREMIERE. 
H A s T I R. 

H • Ciel ! que de richefles ! que de biau- 
tés l que de thrëfors ! ouf. Je n'en puis 
plus, J*étoufFe d'aife. Mc« yeux en ont 
la barlue. Quecque j*ai vu ? quecque je 
n*ai pas vu ? Des diamants bâtis en chambre î de 1 or 
moul^ fus quoi on marche 1 des parles en rubis <3^ 
avont toutes fortes de figures î v'ià qu'eft fini ,I^° 
mourrai. On m*a dit de prendre. Je prends par-iout, 
& je trouve toujours â prendre. Miférable ! en cent ans 
je ne pourrai jamais emporter tout ça. Je ne fçaurois 
retrouver le chemin de mon village ; je ne fçaurois 
tant-feulement trouver la porte. Je ne fis pas entre ici; 
& fi pourtant m*y v*ià. Par où eft-ce qu'on m'y a n"^' 
Ma cerveUe eft â la renverfe. Je n'ofe fouiller dansiii^ 
poche 5 allé eft toute pleine. Sftelle-ci n'en peut pute*- 
nir : à moi , Tudilia ! Tudilla ! ^g 
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s C E N E I I. 

TU Dl L L A.H A ST I R, 

T U D I L L A. 

jjj H 1 bien , qu'as-tu donc ? 

H A S T I R, 

Ahl Tudilla , je ne fçâis pus oii je fuîs ; je ne fçais 
pus comment tout ça fe fait. Es-tu bien toi 2 La ^ ne 
me trompes-tu pas ? 

TUDILLA. 

Pourquoi veux-tu donc que je te trompe ? Si je fuij 
moi ? £Ïl-ce que tu ne me vois pas ? 

H A S T I R. 

Eh I j'e vois tant de chofes que j'e n*ai j'amais vues l 
que je ne fçais pus fi ce que je vois , c'efl ce que j*ai 
vu avant de voir tout ça. 

TUDILLA. 
Mais j'e crois que tu deviens fou. 
H A S T I R. 
Donne- moi ua bon coup de poing ; la , de toute tl 
force. 

TUDILLA. 

Pourquoi donc veux-tu que je te batte I 
Tome L H 
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H A S T I R. 

Pinçe-moi bien fort , je t*çn prie ; réveilltf-moî bica 

vice. Non > je ne fuis pas digne de faire ua & biau 

fbngc. 

T U D I L L A. 

EH-cç que tu dors , îmb^cille f 
H A S T I R. 

Eb ! non , je ne dors pas ; & fî pourtant , c'efi cent 
fois pis que fi je n'étois pas éveillé. Fouille dans ma 
poche , Tudilla. Vois , vois s*ils y font encore. 

T U D I L L A. 

Eh ! quoi donc ? 

H A S T I R. 

Tout ce que j'y ai fourré. i 

TUDILLA. 
Tiens , cft-ce cela ? 

H A S T I R. 
Ah ! Ciel ! rends- moi ça tout-à-rheure. 
TUDILLA. 
• Qh \ je t'^ffure que je n*ai pas envie de t*cn priver. 
H A S TIR, haifant fes àiamants^ 
Mes joyaux ! . . . Mes chers joyaux ! ... Je ne dor- 
flions donc ni vous ni moi. Et dans l'autre poche: tiens» 
jiçns i tout plein de pièces d*or. 

TUDILLA. 
Eh î que veux-tu faire de tout cela ? 

H A S T I R. 
Comment , ce que j'en veux faire ? Allons vîte, dis^ 
moi od (a fe vend. 
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T U D I L L A. 

Qu*eft-cê que tu veux acheter ? 

H A S T I R. 
Tout le monde ) afin d*avoir après de quoi vjvrc 
toute ma vie. 

T U D I L L A. 
As-tu befoin de tant de chofcs ? N'as-tu pas des près , 
des moutons • . . • 

HAST I R. 
Ah ! pârdi , c'eft encore un biau Prince que ton 
Zalâïr avec Ces moutons î fî , queu mifcre ! oh .' qu'il 
vienne ; je lui parlerai bien i il*heurc , mais but â but j 
la , pus de révérence. 

T U D I L L A. 
Mais , caime-toi donc. Si on te voyoit fi tranfporté , 
on fe moqueroit de toi. 

H A S T I R. 
Oui ; t*as raifon , faut que je me calme. Dame ! vois- 
tn l c'eft la première fois que je fis riche ; m -eil avis 
que |e fis grandi de fix pieds. La , la , tout douce- 
ment , note cœur; ni vous , ni moi , je ne (bmmes pus 
un payfan. Ce n'eft pus de la joie qu'il nous faut. 
T U D I L L A. 
Tu te crois donc bien riche à préfent ? 

H A S T I R, 
Comment , fi je k fis ? Eft-ce que ce n*eft pas pour 
moi tout ce que je pourrai emporter 8 

Hij 
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T U D I L L A. 

Oh ! oui ; tu emporteras de belles chofes ! crois-moî, 
Hailir , tout ce que tu vois ici , tout ce que tu poiTedes^ 
ce pe font que des cKimcres. 

H A S T I R. 
Des . • ; chimères ? Mais roirement , çd eft bien 
joli ; faut que ça ne fe troure qu*a la Cour > car je n en 
cns jamais vii au village. 

T U D I L L A. 
Au village , tu voyois quelque chofe j mais ici , ta 

ne trois rien* 

H A S T I R, 
Comment , je'ne vois rien ? 

T U D I L L A. 

l^on , rien de ce que tu dois voir. 
H A S T I R. 
Mais voyez ft'cnvieufc qui vouloit bien tantôt que 
jq voyifTe des moutons^ & qui ne veut pas à fl^heure que 
je voye des diamants. 

T y D I L t A. 
Tçs diamants n'en font pas. 

H A S T I R. 

Eh ! ben , ne v'là-;-il pas pçur me faire devenir fou > 

EÛ-ce que tu n*e? pas toi ? Eft-ce que je ne vous vois 

pas Tun comme l'autre ? Oh 1 je t^n prie, ne m'échauffe 

j>a5 la bile. Allons', viens-çà que j'emplifletes pochqs. 

T U D I Ll- A, 

De quoi ? 
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H A S T I R. 

De ce qui eft dans les miennes , afin que j'en aille 
chercher d'autres. 

T U D I L L A. 
Je n*ai que faire de tout cela. 

H A S T I R. 

Oh ! point d'obftination > vois-Ctt ! Je Aie marie les 
poches pleines j pourquoi veux -tu que les tiennes 
foyont vuides. 

T U D I L L A. 
Mais , je te dis encore une fois . . . • 

H A S T I R. 
Mais je te dis , moi , que je le veux. Me v'ià ficîie 
une fois ; ne me raifonne pas. II y a ici tout plein de 
filles à marier , 6c qui font belles encore i oh i dame , 
je les ai regardées , moi. ^ 

T U D I L L A. 
Comment donc , tu me mets bien vhe le marché i 

la main ? 

H A S T I R. 

D'od vient itou que tu ne veux pas faire foRune ? 

T U D I L L A , i part. 

Je ne fçaurois le détromper ; j'aime mieux m*ea 

amufer que de me fâcher contre lui. 

H A S T I R. 

Que marmotes-tu là ? 

H iij 
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T U D I L L A. 

Eh ! bien , Monfîeur Haftir , puifqu'il y a ici tant de 
filles que vous avez regardées , vous pouvez en pren- 
dre uiic , J*y confens ; le retour de Zalaïr vous rendra 
plus traicable ^ & me vengera bien-tôt de votre infi- 



délité. 



(Elle fort \ 



SCENE III. 
H A S T I R, feul 

OH ! que Zalaïr ne s'y joue pas. Je l*étrangleroîs 
s'il m'ôtoit tout ce que j'ai. Je li rends fcs mou- 
tons , quitte à quitte. Je ne fis pus du village : me v'ii 
de la Cour ; vive les chimères : je ûs pourtant fâché 
de l'avoir renvoyée. Au/fi, c'eft fa faute. V'iâ Mon- 
fieui Félifor qui vient ; je m'en vas tout droit lui de- 
mander une autre femme. 



SCENE IV. 
FÉLISÔR. HASTIR. 

On SEIGNEUR.. . . . Excufez , fi j'ons Timpeni- 



M 



nence de vous parler. C'eft que vous m'avez 
&it riche ^ & ça fait que j'ai quôuque choie d vous dire. 
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F É L I S O R. 

Qw me veux -tu ? 

H A S T I R. 
]UoD(ètgoenr . . . c'ell que je fis garçon. 

F É L I S O R. 
El! bien? 

H A S T I R. 

C'eft que je Hs brouillé avec mon amoureufe. 

F É L I S O R- 

AvccTuaiUa.? 

H A S T I R. 

Oui 4 Monfeigneur. Ça oe fe«connofr pas en bf« 
}ouz > ça n'aime pas les diamants ; alte die comme 
^a que vous êtes un vendeux de fanffe taonnoye. Oti 1 
dame , je Tai renvoyée , voyez- vous t & c eft voire 
honneur de me marier à (l'heure bien à mon aife. Y a 
tamd« filles ici! 

F É L I S O R. 

Eh î laquelle te plaît davantage ? 

H A S T I R. 
Je n'en fçaîs rien. Je les voyois tantôt l'une après 
Tautre ; quand j'en re gardois une , je la voulois : & pis 
après, c'étoit fa voifine i Se pis après, c*<ftoieht toutes les 
deux , quand ailes auroient étç un cent. Donnez-moi le 
choix d'une par prcfërcnce, afin que je répoufc. 
F É L I S O R. 
Volontiers , Haftir ; chiofis celle qui te plaira le 
mieux. Je me charge de fa dot. 

lî iv 
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H A S T I R. 

Grand-merci , Monfeigneur ; je m'ca và& lorgner 
toutes les filles qu'ous avez données à la PrinccfTe , 
afin d'en prendre une au pus vite , taudis que je fis ea 
colère contre TudiUa, 



SCENE V. 

ZÉLISCA,FÉLISOR. 

Z É L I S C A. 

NOn , rien nVft fi brillant. Jamais on n'a va tane 
de beautés réunies. 

F É L I S O R. 

Charmante Zélifca , que votre perfonne en raflem- 
ble de bien plus parfaites ! aimable rivale de Venus , 
habitez donc pour toujours un teinpîe que vouf jugez 
digne de vous : & que les yeux les plus beaux du mon- 
de ne voyent plus déformais que les objets les plus 
agréables. 

Z É L I S C A. 

Eh î quel moyen d'en voir ici d'autres ? Votre puif- 

fànce 

F É L I S O R. 

N'attribuez rien i mon pouvoir. L'éclat qui vous 
environne , n'eft que TefFet de votre préfence. Tout 
orner , tout embellir , n*cft-ce pas le vrai partage de 
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la Beamé ? Ces mêmes Grâces, qui ont orné yo^ cKe* 
TCux y qui ont aiTorci ces fleurs fur vos habits & fur vo- 
tre fein^ ont au/Iî mêlé les couleurs de ces peintures. 
Le feu donc ces diamants pétillent y s'allume â celui de 
vos beaux yeuxi cette foule d'Amours qui vous fuiveac 
fans ceflè ont élevé ce palais y auquel chacun de vos. 
regards ajoute un ornement nouveau , & c'efl bien 
moins ici le chef-d'œuvre de mon art > que le triomphe 
de vos charmes . 

Z É L I S C A. 

Vous m*avez accoutumée i. réduire tous ces beaux 

difcours à leur jufle valeur : ne me louez point cane g 

je vous prie i vos éloges me flattent , mais ils m*embâf« 

raflent. 

F É L 1 S O R- 

Puis^je vous priver d'un hommage qui vous.efl dâ, 

& fe peut-il que mon rival ne vous ait pas rcpjété cent 

fois des vérités que votre modeflie vous fait appeller 

àt% éloges ? 

Z É L I S C A. 

Je vous affdre que fes difcours ne reflcmblent point 
du tout aux vôtres > & quoi qu'il m'ait beaucoup parlé » 
je ne me fuis pas encore apperçu qu'il m'aie louée. 

F É L I S O R. 

Ehi connoît-il comme moi le prix de vos charmes 
Apperçoit-il en vous , tant de beautés , tant d'attraiti 
raviflants que vous feule raflemblez > & qui ^ partagés , 
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f croient l'orgueil de cent obets différents ? Non , Zl- 
lifca ; f s yeux vous ïrouvent belle Bc rien de plus ; les 
miens diftinguent tout ce qui rous embellit. Son cho» 
luî-n émc n'annonce-t-il pas le peu d'étendue de (es 
idées > 

Z É L I S C A. 
Je ce f^ats point fi £cs yeux me tronv^nc'moins belle 
l)ae les vôtres ; mais j'ai tout lieu de croire qu'il defiie 
non bonheur aufH ardemment que vous. 

F É L I S O R. 

Mais quel bonheur vous peut - il faire partager ? 
Comparez un inllant les vulgaires amufements qui font 
en fon pouvoir ; & l'éclat, la variété des plaifîrs qui font 
en ma puiflTance. Jugez de notre amour parleurs effets; 
le fien a porté Taveuglement jufqu'à fc dépoiriller en 
ma faveur de tous les moyens capables de vous per- 

fuader. 

Z É L i S C A. 

Mais > Seigneur , je n ai aucun pouvoir qui me dii- 
tingue î cependant j'ai fçu prouver mon amitié â votre 
mère. Si l'amour eft un fentiment femblable , ne peut- 
il pas fe faire connoitre & fe foute nir fans tant de fêtes 
& d'éclat î 

FË LISO R- 

Non , Zélifca ; le plaifir efl np Hambeau durable^ aa« 
quel fans cefle l'Amour rallume le fien toujours prêt i 
s'éteindre. Dans un tendre commerce , dans une union 
de longue durée , quoique toujours occupés l'ua de 
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l'autre , peut-on fc dire fans ccfle que Toq s'adore > 
L'Amour n'a-t-il pas , en dépit de lui-même , des mo- 
ments qui le furchargent ? On voit ce qu'on aime> on 
le voie encore : un Spc£lacie brillant lui enlevé fios re* 
gards , dans Tinflant , peut-être , que nous allions lui 
trouver moins de pcrfeôions. Un amufcment étran- 
ger , une aimable diftra<aion, renouvelle des rentimens 
qu'un entretien trop long alloit épuifcr. Croyez-moi , 
Zélifca , mon'rival a défarmé l'Amour , en arrachant 
de fcs mains tous les traits que lui fourniffent les Plai- 

Z É L I S C A. 
Vous faites Téloge de votre puifTance : mais j'ai 
peine à croire que vous fuflîez fatisfait , fi je la préfe- 
rois^à votre perfonne. 

F É L I S O R. \ 
Puis-je ne pas chérir tout ce qui m'approche de vo- 
tre cœur ? Mon pouvoir multiplie les moyens de l*ob- 
lenir. Sçavoir amufer,c'cft fçavoir plaire. Décidez 
donc enfin , cédez â ces plaifirs , dont la variété peut 
feule vous rendre heureufe. Rappellez-vous Toracledc 
ma mère. C!e Palais brillant , ce Spedacle enchaa- 
tcur , en frappant vos yeux , a-t-il émû votre ame i 
Z É L I se A. 
Mais y Se^neur . • • 

FÉLISOR. 
Ah l ne balancez plus , Madame 5 ne me dérobez pas 

plus long-tems Tàven de ma f ivoire. 
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Z É L I S C A. 

Mais , Seigneur , j'admire 

F É L I S O R. 
Ne diiïîmulez poiac , je vous en conjure. Non , ce 

n'eft point 11 le mot que vous penfez. Eh ! quoi, l'Ora- 
cle n'eft-il pas rempli ? Vos fens font émus. Vos yeux 
admirent , votre cœur s'attendrit , votre bouche hé- 
fîte i achevez , charmante Zéiifca , & par un mot plus 
véritable , Se beaucoup plus tendre^ fixez pour jamais 
mon bonheur & le vôtre. 

Z É L I S C A. 

Je vous protefte , Seigneur , que je ne fçais point 
ce mot que vous me demandez , Se s'il faut que mon 
cœur me l'apprenne , le Spe£lacle que vous m'offrez 
n'eft pas apparemment celui qui doit le lui infpircr. 
F É L I S O R. 

J*ai tort , je le confefle ; & peut-être' moi-même je 

retarde l'inftant de mon triomphe. Des beautés muettes 
Se immobiles, fixent les yeux fans aller au cœur : il eft 
tems d'animer tous les objets qui vous environnent ,de 
confier à des voix plus flatteufes TexprefÉon de ma 
tendrefle , Se de multiplier les images des plaifîrs que 
vous infpirez Se qui vous attendent. 

Gaieté defîiable. 
Viens orner ma Cour 5 
Enjouement aimable , 
Fais-en ton féjour. 
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j Guidez tour à tour 

1 Les Grâces légères. 

Et les Ris finceres , 

j Et le tendre Amour. 

I 

Tracez-nous l'image 
D'un doux badinage. 

Viens orner ma Cour » 
Gaieté défirable ; 

i Enjouement aimable , 

' Fais-en ton féjour, 

I 

[ Un Trône de Féerie d colonnes légères & brillantes sU* 
I levé fur un des coins du Théâtre , â Vavant-Scene : 

[ Zélifca & Félifor vont s^y f lacer. 

Vendant que les Grâces G* les Plaifirs viennent occu-' 

fer &• remplir le Théâtre , des groupes f Amours 

\ occupent les airs, &* defcendent pour fe joindre 

^ d eux. ' 

CHŒUR. 

î Dans ces beaux lieux , 

Tous les Plaifirs s'unifTent ; 

Dans ces beaux lieux , 
Tous les c<çurs font heureux» 
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A nos Chanfons , les Amours applaudiffent: 
.De la Gaieté 
Ceft Tafyle enchanté. 

Dans ces beaux lieux » 
Tous les Plaifirs s'unifTent ; 

Dans ces beaux lieux. 
Tous les cœurs font heureux. 

Libre de foins , la Ralfon » moins auftere , 
Embraffe le Plaifir ; 
Ceft pour le mieux choifîr 
<3ûe fon flambeau nous guide & nous éclaire. 

Dans ces beaux lieux , &c. 

( On danfe. ) 

UNE NYMPHE, alternativement avec 

k C/t«ur. 
Ceft dans nos Jeux 
Que l'Amour fe couronne > 
Ceft dans nos Jeux 
► Qu'il prépare fes nœuds» ^ 

CHŒUR. 
Ceft dans nos Jeux > &c» 
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LA NYMPHE. 

Il doit à nos attraits tous les cœurs ^u'ilmoif- 
fbnne. 

CHŒUR. 
Ccft dans nos Jeux 
Que l'Amour fe couronne. 
LA NYMPHE. 
Ceft nous qui des Mortels lui préfentons les 
vœux. 

CHŒUR. 

Ceft dans nos Jeux 
Qu'il prépare fes nœuds. 
DUO. 
Ces biens qu'il vous promet , notre aveu vous 

les donne ; * 
Il enchaîne vos cœurs , nous les rendons heu- 
reux. 

CHŒUR. 

Ceft dans nos Jeux , &c. 
DUO. 
Pour vaincre une Beauté dont la froideur l'é- 

tonne > 
Au flambeau des Plaifîrs il allume i^s feux» 
CHŒUR. 
Ceft dans nos Jeux , &c. 
(Ondanfe.) 
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UNPLAISIR. 

Ici les Ris & les Jeux 
Forment les chaînes les pi as b.elles ; 
Il n'eft point d'amants malheureux } 
Il xi'eft point d'amantes rebelles» 
Un defir , 
Un foupir 
Adoucit les plus cruelles , 
Et fi l'Amour a des aîles , 
C'eft pour voler vers le Plaifir. 

Ici , les Ris & les Jeux , &c. 
(Ondanfe.) 

( Ayant le Pas de Cinq ianfé par Zéphîre &* Flofit 
un Faune , une Dryade , V Amour au nàhfft 
les unijfant. ) 

UN PLAISIR. 
Achevé, Amour , prodigue tesfayeurs; 
Que tout brille ici de ta gloire; 
Que l'image des biens dont tu combles te 
cœurs , 

Affûre encor mieux ta viôoiret 
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Pas de Cinq. 
UNENYMPHE. ' 
Dans ce beau jour , i Zéphivc & Flore 

Quels biens vont éclore! ' Conduifent l'Amour. 
CHŒUR. 
Dans ce beau jour , &c. 
LA N^Y M P H EJ 
Pour vous , ces Dieux l Leurs pas vous expriment 
A Tenvi s'animent. I L'ardeur de leurs feux. 

• CHŒUR. 

Dans ce beau jour , Sec. 

LA NYMPHE. 
Les Ris , les Jeux , 

L^aîmable Jeuneffe , 

Les amants heureux ; 

Dans ces beaux lieux. 

Tout vous redit fans cefl'e : 

CHŒUR. 
Que de plaifirs , &c. 

( On danfe. ) 
UNENYMPHE. 

L'amour eu un badinage ; 
Devroit-il vous allarmer ? 
Il ne Meut que vous charmer ; 
Tôt ou tard Ja plus fauvage , 

Sous fes loix s'engage. 
Devroit-il vous allarmer ? 



. Que de plaifirs 
L'Amour vous préfente j 

fieaucé charmante , 
Formez des deiîrs. 
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L'amour eft un badinage. 
S'il blefle quand on Toutrage , 
Devroit-il vous allarmer ? 
Lui céder , c'eft le défarmer. 

L'amour eft un badinage ; 
Devçoit-il vous allarmer ? 

Ballet g t n è r a l» 

( Tandis que le Chœur reprend , comme 
au commencement : ) 

Dans ces beaux lieux 
Tous les Plaifirs s'unifient ; 
Dans ces beaux lieux , 
Tous les cœurs font heureux, 

( Zalaïr paroît &• tombe aux genoux 
de Zélifca, \ 

Sur la fin du Divertljjèment , Hafiîr ,qui a' examiné 
toutes les Grâces , s'arrête d celle qui ejl fur le bord 
de h Scerie ; il la carrejfe , lui fait fa déclaration ,fe 
jette dfes genoux. 

En un mome/r , le Palas efi détruit ; tout le SpsjSacle 
difparoîr ; rohfcurité règne par "tout.; la Nympk: 
d'Haftir ejl transformée en chouette qui s'envoie ; 
Hajtir épouvanté s'enfuit en criant. D'autres oifeaux 
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traverfent le Théâtre en volant. Cette dejhruâiion fut 
itn des moments les ^lus întérejfants de tout le Spec-^ 
tacle. La promptitude avec laquelle tout Viciât dip 
forut ; l'hoTreur ducontrafie qui lui fuccida ^ firent 
une émotion dans Vame de tous les fpeâlateurs. 
\étThéâtre repréfente des rochers ohfcurs Çf arides i y 
fur les ailes font des pierres fur une terre brûlée , 
quelques haies de houx , O des brujeres d demi-jau'* 
nés ; en un mot, lafoUtude la plus trijie &* 'la plus 
effrayante^ Tudilla a pris la fuite* 



SCENE V L 
:ÈLISCA,ZALAIR, à fes genoux. 

Z É L I S C A. 

r\^I E L ! oii fuis- je ? Ah ! c'eft rous, Zalaïr ? 
Z A L A I R. 
• Oui , Madame. Et j'cx pire à vos pieds , Ci je n'obtient 
I le pardon des défordres que ma préfeuce opère. 
\ Z É L I S C A. 

Il eft vrai qu'ils font grands i & vous me voyez dans 
la dernière furprife d'un changement fi prompt 9c fi 
complet.. J'admirois, il n'y a. qu'un inftaht ; peu s'en 
fam que répouvar.tc ne fuccede â l'admiration- 
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Z A L A I R. 

Connoiflez toute la malignité de mon rirai. Aura 
il choifî le defert le plus affreux pour y produire 
rcfTemblance du féjour le plus enchanteur , fî fou o\ 
gueil ne fe fût flatté d'exeiter, à fon avantage ,réto! 
nement où il vous jette, en oppofant la pompe Sc}{ 
richeiTss de fon art aux difformités de la Nature ? 
è É L I S C A. 
Prince, mes yeux fe raflurcnt ; & quelque change 
ment que vous apportiez dans ces lieux , je ne 
plains point de vous y voir. 

Z A L A I R. 
Vous ne vous plaignez poitit de ma préfence ; mal| 
hélas ! que vous étiez éloignée de la defirer ! 
Z É L I S C A. 
En vous parlant ainfî , je ne croyois pas mériter 
reproche. 

Z A L A I R. 
Non ; je ne vous reproche rien. LaifTez murmurer m* 
cœur : fuivez i'impreffion du vôlre. J'interromps vos, 
plaifîrs î je fufpends votre bonheur j étoufiez un rèlte- 
de pitié qui vous gêne j unique , mais trop foible ré- 
compenfe de Tamour le plus tendre & le plus mal*- 
heureux. 

Z É L I S C A. 

Prince , vous m'aifligez , mais vous ne me chagrinez , 
point. Cctrc pitié dont vous më parlez , & qu'il t^nà 
que j'c fcns , efl ptefque un pi jifîr pour moi. 
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\ Z A L A I R. 

îi i bien^ confervez-Ia , cette pitii généreufe j qiic 
inalheurs Taugm entent. Ce ne font plus les pref- . 
s d'un rival que j'ai à combattre ; Tardeur , la vé- 
. de mon amour en auroient triomphé ; mais un 
icle fecal a prononcé mon arrêt ; & votre cœur , ou 

[déjà confirme , ou bien-tôt le verra s'accomplir fans 

blaindre. 

^ Z É L I S C A. 



V 



bpa 



e ne comprends encore rien à cet Oracle. II veuc 
ie ce foit le fpc£tacle le plus enchanteur qui me dé- 
mine : Féiifor vient de fe furpalfer , & cependant il 
^facifait que mes yeux. 

Z A L A I R. 

Mais ce plaifîr de vos yeux ne peut-il pas en un inf* 
paiTer jufqu'à votre cœur ? 

Z Ê L I S C A. 

Uf ignore ce qui peut arriver ; maisy je veux bien vous 
■rouer ^ les premiers jours que Féiifor déploya, pour 
K plaire , toute la magnificence 4e fon art , j'en fus 
harmée. Mon cœur , comme mcis yeux , fembloits'y 
prier rout entier. Depuis un tems > foit vos difcours , 
^k l'habitude , le plaifîr que j'y godte cil beaucoup 
^ns vif. Aujourd'hui , malgré l'Oracle & les efforts 
b votre frère , f en étois prefque i l'ennui quand voms 
ks arrivé. 
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• ' 'i 

Z A L A I R. 

"^hX tous ces plaifîrs étrangers font -ils faits |i| 
remplir un cœur comme le vôtre ? L'Amour voas i 
toutes Tes récompenfes. Vous méritez d'éprooreri 
fcntir toutes les douceurs d*unc tcndreflc rccipraj 
& véritable 5 que ne fuis-je aflez parfait pour v| 
rinfpirer ? Ah î mon cœur, tout pénétré-, toutcnfl^ 
qu'il eft, n'a pas l'orgueil de fe croire digne dcvog 

Z É L I S C A. 

Zalaïr , fongez bien à ce que vous me dites jcii 
ferois bien fàcbée , fi v'ous ne me parliez ainfi que p 
me flatter/ "" 

Z A L A- I R. 

Moi ! vous flatter , Madame 1 Eh î le puis- je?) 
menfonge ne m*eft-il pas interdit ? Le fcal avanta 
que je puiflc recueillir de mon choix , c'cft de « 
perfuader qu'il n*efl pas en mon pouvoir de vous tr<^ 
perjc'efl la vérité qui m'infpire j.c'cft elle qoi< 
force à vous dire que^fi je ne vous adorois pâSCoin( 
la perfonne la plus, digne de plaire , je vous d^i»* 
comme la PrincefTe la plus accomplie. 

: aÉLiscA. y 

, Prince , votre frère m'a prodigué auîourdJiui » 
4es louanges 5 mais il ne m'a rien dit qoi m ^ 
fenfible. Votre eftime me plaît infiniment; cUd'oos^ 
plus agréable à mes yeux. Je regrette moins les p 
lions qui me manquent , & que je voudrois po 
bien avoir , pour que vous m' eftima/ficz davantage* 
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Z A L A I R. 

Ce defir annoncer oit- il ? Ah ! Zélifca .... 

Z É L I S C A. 
Mais i Seigneur , ne pourriez-vous point vous en te* 
&ir à ce fentimenc qui me fait tant de plaifir. 
Z A L A I R. 
Toute mon efpérance eft détruite. Ah ! Ciel î quel 
sioment choififlez - vous pour me défendre de vous 
adorer ? Vous m^accablez* 

Z É L I S C A. 
Zalaïr , je ne veux point vous affliger ; au contraire; 
Votre amour vous rend malheureux , 'Se je voudrois bien 
que vous ne le âiiliez point. Calmez-vous donc : vous 
ne donnez point du tout envie de partager votre eue. 
Z A L A I R. 
Vous en ignorez les charmes & le fupplice ; de je ne 
fçais moi-même , fi les peines que j'éprouve font au-* 
defTus des plaifirs que je goûte. Mais ^ que dis- je ? Fnk^ 
je n'être pas le Prince le plus à plaindre } Cet Oracle 
qui me défefpere , peut- il changer en ma faveur ? 

Z É L I S C A. 
Je n^ vois point d'apparence. Auffi , vous êtes bien 
imprudent d'avoir cédé tout ce pouvoir-là a votre frère. 
Z A L A I R. 
Je puis mourir de la douleur de vous perdre ; mais 
je ne puis me repentir d'avoir cédé ces moyens de vous 
obtenir, 

Z É L I S C A. 
Vous voyez cependant quel avantage il donne à vo- 
tre rival > & peut^cre . . . 
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SCENE VIL 

ZÉLIS C A , Z AL AIR , TUDILLA* 

T U D I L L A. 

PARDONNEZ , Madame , fi /e vous interromps j mais 
ce défert eft épouvantable ; je n'y peux plus tenir) 
& le Prince a grand tort de vous y arrêter fi long-tems. 
ZÉLISCA. 
Pourquoi donc ? Cette folitude n*eft pas fi afFrcufc. - 

T U D I L L A. 
Ah ! Ciel ? elle me fait trembler. Le pauvre Haftir 
vous feroit pitié. Riche de tout ce qu'il croit avoir em- 
porté du Palais de Félifor , il meurt de frayeur au pied 
d*iin buifibn; il ne veut p«is fouf&ir qu'on rapproche. 
Daignez , Seigneur , nous conduire dans des lieux plus 
fupportables ; & ce ne fontfdrement pojnt ici ceux que 
rOraclc a défignés pour déterminer le cœur de la 
Princeffe. 

Z É L I 5 Ç A. 
Nous n'y penfîons point , Zalaïr : elle a raifon,- 

Z A L A I R. 
Venez donc , Madame j daignez me ftivre dans des 
lieux plus dignes de* vous. Quoique fans efpérance de 
remplir les conditions de TOracle , je me croiroîs cou- 
pable,fi je négligeois aucun des avantages quela Nature 
& fcs agrémens peuvent fournir à mon amour. 

ACTE III. 



dby Google 




ACTE ï IL 

LcThéâtrerepréfmte une hUe ër riche campagne: 
cejl un avant-go ât de la Vallée de Tempe ^ on 
voit même fur un des côtés ^dans lefondj, la 
naijfance d'une colline délicieufe ^ qui sa la 
fin de VASe ^ fe découvre toute entière^ Sur 
les côtés font des tapis de verdure ù' des 
moiffons de différentes fortes. 



SCENE PRE MIE RE. 
T: U D I L L A , H A s T I R; 

H A S T I R. . ; 

O N ; je m*cii retorne au village, tes gros 
Monfîeurs font trop ciaîucs ; jc.af^a \^ux 
pustâtcr. - '. 

T U D i L L A. 
Pourquoi t'en aller fi vîtc ? ^u q*cs pas encoït aflefc 
ticlie. Félifor va rcveuii:^ ; t . ' •- 

Tome f. I 
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ji^4 Z É L I S C A, 

H A 5 T I R. 

|St moi » je fexois bien Caché de ractendre« 

T y D I L L A; 

A qui en as-cu donc } Depuis qn^ ce; animal* là ^ 

/des diamants pkin^Tes peehes. « • ; 

HAST I R. 

£4i ! non ; }e n'en ai pus , puifqu'il faut te le dire t 

^ m'a volé , on m'a xuiné , & pis encore » on s'dH 

'moqué de moi. 

' T U D I L L A. 

Quoi ! tes pierreries , tes pièces d'or ?.. • ; 

H A S T I R. 
•Tiens , ycxs ce 4ju'won m'a fourré â la place.- De^ 
icalllouz <i'un côté» des feuilles d'abre de l'autre 4 ne 
|p|e y'ià-t-il pas bien riche , à û'heure } 
T U D I L L A. 
^ui eû^ce qui t'a joué ce tour-là ? 
• " ^ HAST I R. 

7e pt f(fds,pas4:onunenc (a s'eft fait. Je n'ai ri 
personne 3 j'ai eu beau tenir mes poches â deux mains| 
jpn ne m'a pas approché ,3cû pourtant on m^a coot f ris^ 

T U pi L L A. 
» Quoi ! tu n'as pu voir . • . 
^ H A § T I R. 

Eh ! non » ^e dis-je. Il faut bien que ce foit ce yUain 
iprcitr 4e Fclifor. C'étoit bien la peine qu'il me dpn-i 
fît tout ^a I pour me le repceodre (us le pas de jQt pon<| 
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T Û D I L L A. 
* Mais y vraiment j îl ne t'a rien repris C'cft le retour 
|è Zalaïr qui a <lifBpéi*enAântéîncnt : îi t*a fait voir 
|ke ce que tu crèyoii des' (iiàmâ[hts 4; xtiiiilx ta cffei 
kie^es caifbtu^. 1 ' ^ - • c - 

^ HAST Ht 

Ceft donc Zalaïr qui jn'a volé?, 
TUD ILl A. 
Point du tout > il t'a fait voir U véirit^ ' 

. .HASTJR., j-..' 
Hais fa vérité me ruine. 

T U D I L L A; 

Cottfole-toi s il te dédonîmageta^de ^ouc cela* 

H A|y i^^^ ,j, ; 

Et moi , je n'en cro4S*^rîên. Za^ïr oi'a yplé les.dîâ^' 

naots de Félifor ; je gagç que ûigi jp,^ura emporté les 

h&oatons de r^utie. ; j / ,!>?-- 
T U D iLL/i. 

Ok ! ce n'efl pas de même.' Et tui^e noepaçUs f^ te 
la nouvelle maitrefleA ^ ; ^ / j^ 
V . , ii ^ :" • W A S. T>I^-R'^ini','ft :•' : .-..^!' 
.^;LaiiIè-jiioiea>rf)pd«> jie)eepri^% p ûD ;:. i.. .. . 
.. ;•: ,, , ,.,X•^.D;ILL^,•a, ;;:,:,.... . 

P<MltquQi do^c? Fciifpc vaja r<)|fH^e|;^.. 
,.„...■,, :,;.H A ÇT,IfU 1.1;,, . 
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* ' ■ • ■ I, ■ 

V'ià donc cw'me , on ^ eft „d«is, fçft ^MW*»» -<*? 1* 

Monde'; & ,'i«aftc , vous nt tenez pus q^i'^ae sk^v^x^ 
T UjiQ iri^ LrJVi; rim. 

Ne te moques pâ^ de mof,. voîs-tù ! 

Ah , ah , ah j je fçivcÀs iièn-quc tu (crois trop heiH 
reuxde revenir à moi. ^ ^ , ^, 

Et qH3 J^!JÇ:a.^ *" ^'^* E^ it^îi* i»c ci- 
gogne , toi ? % 1 \ \ -*' ^ 'i 

^¥arlV do&i ^ dnimai';' ; • ' y .... 

fi quoi veux-tu Que je m'y, çonnQÎffef ' 

T;Ut) î L,L A. 
*|>^ti^OÇcV^^^'^'^^ 'peu de tems .'. . . 

H A S T I R. 
Noa ; je m*en ret<»né au vai^ei 3e yerrai li . ; .ce 
que je verrai. Ce que^e în«t«ai^^<J«ï jSftî poches, je 
le retrouverai , ^^ rà rfrii Ju^Vainour ï un liibou 
tâti en fcmmaW'lâ lé ^PJrîticc Z^a^^^^ vieiït rîltft 
bien bête de fe donna: fcnTdl^ pèiile autour d'unçp^w 
?iiuçcfle , qui n'eft ^ifcétté 'qg^^^ -" 

Oh ? jcnetè5iilJitirifer4^$^*hâé«a«i^ 
hx^m te fiir^ entendre raifpn. ^ 
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. Z E.LIS C'A» : 

NOM,.Séi^neut , jeiie vous écoute |)IuSj Vos dif- 
couts font Çit rrioT un.e&t.qûi m*inquiette , & 
que je xi'âvois pa^. encore ipropV^ri -^eft du plaifir , 
c*eft de la. pemé 3 jç n'jr conçois 4|iei) ;^ nuisi jçijuisibiea 
jnccontemc de mon ét4|. 

Z f L A I R. * 
Raflarçz-vous , Madame ; h vâe fie mon tly^l va 
lieiltôc dîmper le chaj&r'^ï ^'ufrnQ^SKj)lainces excitent en 

vous. y , 

Je vous aflureqiie^'e/ui^ beaucoup plus tranquille 
avec lui, II ne fe plaint jamais ^ tou^ fes cippreflemens 
ne vont qu^ 'me pfaire. Il eil enchaûté quand quelque 
ckofc mVmnïê. .Mais vous ;!Ypuç,JD*A?C«pÇï,» vçtfjs 
m'attachez à vos dïrc.ours.MR|aUfi Félîfor vous reflcm* 
bjoitjjç ne pourrois Jam^s. regfçdiar-u%in>ft<»» tdutes 
les beautés qu'il offre 4 mes rycux. ■^.[ l ;- -' 
Z A L À I R.. . 

Que le prix ^u*il eo aftend çft digne d*envie I & 
que (on retour ... 1 • ,;- ,-• '. 

, lîy i 
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|B5t . 2 JE Jt J ^ G ij , : 

Z ÉLIS C A. 
Son retour ! Croyez-vous que [e le 'Jefire ? Eil-ci 
ipoor jn'emen^e^îre que ftqB qite fous m'en parlez?: 
T^rité ^ TOUS m'arrachez des paroles que fie vondrois 
pour tomes clK>fes ^ittoniie^ fie vofis avQiz.pas diti 
Z A L A X R. 
Ne tons les rcproebez point. Songez que voas m( 
|»ailez pour la dernière fois , & que voue aUesc éi 
pour toujours délivrée de mes importuni^és. , 

. ZÉ tîsc A. „ 

Q^i vous lift que Vourm*îitîppriunez c Si cela éroîr^ 
len'aurois^ qû'i^ vous -prier de me laifTér feule ^ &]€ 
fuis perfuadée que vous m'obéfriez^ 
2 A LAI R: 
Oui 9 IHadame , aux dépens de tous, mes plaifirs« 

• 2 EL ISG A/ 
Mais i vous vous plaig^es^ fans ceâe > oiLibfit-ib^ 
donc vos plailîrs ? 

Z A L A I R. 
A vous voir> belle Zélifca \ Se, pour mon défefpoit^ 
le fort me force d'y renoncer , & de reipe^r défor^ ■ 
maïs les afyiês pompeux de mon rival. 

2 É LI S e A. 
Et «ôî-, jeVe'ox que vous détruirez, tout. Avec fc$ 
Palais & fes Fêtes î je fuis bien afez tranquille potit 
voir , & pour entendre tout cela l 

Z A L A I R; 
EKî cet Oracle fatal nera-til pas dtécidé ? Votre 
bonheur y eft attaché. 
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2 É L I S C A^. 

Mon bonbeur 1 je vous avoue que j'eùcends ce àkôZ'^ 
la moins que jamais. 

Z AhA I^Ri 

Cfft ma iffere'qui la proncâté 5 elle vous dcïKrfe; 
{ans iotxct, i la féikîcé la plus parfaite ; mes pkfnt%sf 
en retardent le moment , & mon cœur fe le reprocbe :- 
mais que dis-je ? â peine un inâant me relie» .v Déjà 
mon rival fe prépar.e . • • Adieu > belle Zélifca. Ce mor 
. temble décbke mon ame. Adieu *,>PrineeiS; ti'op^ ado- 
rable »• foyèz beureufc : ce fonV-la tous mes defirs; Et;- 
8*il fe peut , confervez lé fonvcnir'tl'un Prince infor- 
tUDé-y dont les vœux les t>Ius ardeus n'oct jamaîseu- 
d'autre objet que^votre félicifé, 

ZÉLIS^CA. 
K& l grands I^ieuz ! je n'ai jamais été dans un ^tac 
&mblable. Quoi i Zalaïr , vous ne voulez plus me voir l 

Z' A t A I R. 

•AhIjofteCièl! 

Z É L I S C A.- 

Vous voulez me quitter , Zalaïr ! & v^uspcïifez^^â^ 
nloh bonheur dépend-de votre abfence ! 
ZA^LAIR. 
Eb ! quel autre motif af&zpuiflânt. me forcerait' â' 
m*ëloigner de vous >' 

Z É L I S C A. 
iQ^ue ferez-v^ùs , qçiand vous ne nw -verrez plus^l 

I iv. 

- DigitizedbyVjOOQlC 



»©o Z Ê L I s C A, 

2 A L A I R. 
. La 4oi»tnrllc le d^fe(poi« auront bien-tôt terminé 
des jours qui ne vous font plus deftinés* 
2 É É I se A. 
.Non , Prince» vous ne moatrez point. Et 1^ remède 
ày^QSrpeines eft heuireufement en mon pouvoir* 

2A L AI:R. 

• Qpoi! JKM^ime , vos bontés . . *. . 
i. 2 É L ISCA. 

Elles, vous fe/coient inutiles. Zaia» , il faut m'o\x* 
blier. 

2 A L A I R. 
Eh ! le puis-je ? Mon amour fcroit-il véritable , s'il 
pouvoit finir. 

2 É L I S C A. 

Ne parlons plus de votre amour. Cet inftant éclaire 
ma iraifon. L'Oracle de la Fée décide pour votre fre;e> 
écjc dois rougir du trouble que vous excitez dans mon 
cŒur. Apprenez quel eil le don que votre mère V^ 
confié. * ' , • ' 

Z A LA I R. 
: Çhîlwtiç , Madame ?.. 

Z É L I S C A. 
J*ai reçu d'elle pour une feule fois , le pouvoir d*c- 
cèiodre l'amour dans un cœur. 

Z A L A I R. 
Et c*eft fur moi , Madame , ... que vous voulez 
employa ce pouvoir ^ 
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^É Lise A. 
CScSbjà. rt^et , j^l'arowe l' votre ânloor fembloie 
wim€t uii%6 autre récompiedEe ; le Deftin s*j op^Ce,ôc 
TOti€ àékffpis n^^faix (puocritindr<s.,; Soyez donc..;, 
Z A L A I R, 
Arrêtez 5 oa vou^a^antexU&'moiaenc fatal ^ue yous 
▼oalez prévenir.. 

Ztti S C A. 

t.- . 

Ah ! ne vous f^ppofez point i mes^tSpxts^ Ne me 
lâiflinc poin^ rj^éiéchït fu^ I4 grandeur du ^^criâce q/im 
jtf^is* Mon cgeur .veut ignora û Ce& pfin«s feçoot 
moindres que les vôtres : mais vous ne inburrez point ; 
tsop^e pitié m'attache à vos ^ours. ZaJ^ ^foyez*. . • 
Z A L A. I R. 

N'acheTez.p;|S.,ou j'c,xpire à vos yeux» Epflamnjez,, 
déchirez ihon cœur ^ mais n'eierccz pas f^r lui ce fw- 
nèfle pouvoir qui me rfait trembler. Quoi ! Zélifca , 
ma chère Zélifca , ne feroit plus poui mai c^.que les 
Dieux ont formé de pius adorable ! Un vuide affreux 
fuccéderoit dans mon cœar aux ^ranfpoidiayxrde Sirs 
dont elle le remplit l Plus ciuelle qatç.Umpxti^ZA^Ct^i 
elle-même voudroit' arracher de ce coeur Tiniage la 
plus parfaite que TAinour y puifFe twe^r,! Oh i -re- 
venez d'un dellbin ù barbare > mon ameur-eA ma vie : 
le détruire , c'eft plus que m'anéantir. Je mourrai f 
fans doute , du bonheur de mon rival -y ne m'ôtez pas 
du moins le bien ineftimabie de mourir en vous ado- 
rante 

It 

Digitized byCjOOQlC 



%oi^ ZE Lise A y 

Zth tSC A. 

Jafte Cid Ld'où ytent éonc q/at ce re£as3n'encfiÉi* 

te. Ah î Zakir, en rëfiftant au pouvoir qoéfài ^*ëtcin- 

^re un amour fi parfait , vous ui'ôtez h forc^ Àe VeittP»' 

cet fur moi-même. 

Z A L AIR.. 

Quoi ! Madame , mes femimens . . ; 

Z É L r se A. 

OÎBt tous pafl? iarts moA cœur. Cet înftant ni*cn 
înftruit, & je ne rttix point en différer Taveu. Ouï, 
ZàUî>» jt fens^, je reconnois cet âmohf dbnrVous 
m'avez tant de fois vanté la puiïïance» Ouï , je Tépro^î- 
ve ; lui feul étoit dfgne dé remplir tous mes voeux. At V 
que de plaifirs vous me- faites connoître ! Dut rOra- 
de m'accabler j c*cft Votre fdrt que' je' veux partager, 
€*eft avec vous ,. . ' 

ZALA'Iir. 

Songez à tous lès maux qiji vous menacent; 
Z É L I S C A. 

Ils ne tomberont que fur moi ; èc TOraclè , en vous 
xefpeôant'^ ra-'cparg^cra les-ptm fenfibîès detbuy. 
Z A L A I R. 

Ma chère Zélifca .... Mais , 6 Ciel ! c*cn efl faïc, 
voîcî mon rival /(5c Theure fataîfe eft' arrivée. 
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S CENE I I r. 

2ÉLISCA , FÊLISOR , ZA^LAHl. 
FéLISOR; 

DEMEUREZ y Zalâïr ; je vous accorde un infbAt * 
mais de grâce que ce foit le dernier. Ceffez de' 
nie dirputer la PrînceiTe. L'Oracle a prononcé contre ' 
voW ; perdez une efpflérancé moiîîe , & lâiflèz-moi rem- 
plir des conditions oà tient fon bôn&eur , puifque le ' 
Deftin les interdit 1 votre fbibte pniflanct; 

2 EL I se a: 

Écoutez-moi', Félifor. If eft tems de vous ouvrir, 
mon ame toute entière. J'aime le Prince vôtre frète; 
Mon amour efl auflî tendre q^e le £én efMîqcere. Re- 
noncez donc vous-même aux avantages que l'Oracle' 
vous donne » 5c ne me forcez point à braver tous«ks*^ 
B^iheuis dobt il me menace. 

FÈLISOR. 
Qu entends - je ? Moi , vous céder V Madame 1 Mon* 
alBour me le permet^ il-? Dépend-il de moi deretocnoK' 
cer i vous ? Je -frémis ^es maux que vous -voui pfé*^- 
parez. L'Oracle doit avoir fon effet , &' mon frerc efi* 
el!A:(y^ isfkttit pour vous laiilcr couiibdané-rabîme- 
é^^nalheurs où fonf eoiéteaie&t vous ptécipita. - 
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XQ4^ Z É L I s C À, 

. Z A L A I R. 

Je le fens 1 regtec> ZélKca ^ Je dois vous céder , k 
je vous cède ; mais ne craignes plus pour mes jouis. 
Us vous font précieux , & je les coaTerre. Oui , je 
vivrai. Oui , je vous aimerai • ., • • 
ZÉ L I S C A. 

Cher Prince ! vous mç promettez de vivre , vous 
me prpniectez de m*aimer î & moi^jejure devant Fé- 
lifor de n'aimer que vous : de conferver , de chérir les 
fcntimens que vous m'avez inipirés ; je vous permets , 
je vous ordonne 3e troubler fans cefle le repos de vo- 
tre rival ; de détruire tous ces vains preftigcs où l'Oû 
veut me faire trouver. mou bonheur. Mais que dis-je^ 
Non, ce n'eft point aflez, je ne yous quitte plus,Zalaïr: 
copdui£ez-moi , cherchons la Fée votre mère j c'cft i 
fes pieds que je veux' que ima tendrefie éclate ; elle 
m'aime , elle y fera feufîble , & ne foufi&ira point que 
ma main foit féparée de mon cœur. 

Z A L AIR, aux genoux de Zélifca, 

Ah ! Ciel ! à peine pûis-je fuffire i mon bonheur : 
ma chère Zélifca , je vous adore ^ Ôc Tamânt le phis 
palHooné eft en cet inftant Tamant le plus heureux. 
Z É L I S C A. 

Jiifte Ciel ! que vois-je ? Quel trait de lomiete vleat 

m'éclairer ? Je tremble » & je n'ofe encore. . • 
Z AL AIR. 

SeUieiZéiifca, quelle joie fubite a pafle daoi^ros 

y eux , & j^ient redoubler U flii^oae* l. 
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CO MÉ D lE^B A L L ET. loj 

Z É L I S C A. 

Oui , je n^eti douce plus. Mon cœur me rannon^c' 
UOracle eft expliqué ... Ah 1 . • • le fpeâncie le pjus - 
flatteur • • . c'eft Tamour fatisfalt daos les yeux de ce 

Qu'on aime* 

Z A L A I H. 

AH î grands Dieux î fe pourroit-il ? . ; • ( On entent 

le bruit da tonnerre ) Oui , mon bonteur eft certain , Se 

ce bruit favorable m'en aflure. 

mtaÊmÊÊÊmÊmmÊmmmmmmmmmÊÊmmmÊmÊmmÊÊmmmmmmÊamÊÊÊÊÊÊmy 

SCENE IV éC dernière: 

ZÉLISÇA, FÉLISOR, ZALAIil;, 
T:UDILLA,HASTIR. 

H A S T I R. 



A 



Moi , Moafîear Zalaïr , fauvez-moi la yîc* 

Z A L A I R. \ 

Qu'as-tn donc ? 

H A S T ï R. 
Eh i j*ai yd le tonnerre clair comme je vous rolsj 
& il n'y a pas un brin de nuage lâ-hauc* 
ZÉLISCA, àFéUfor. 
Prince s le (ort fe.déclarc, Yo*»^®!^?^* ' ^PP^^'^ve 
mon bonheur & celui de votre firere ; nj^is il ûe,{cfcic 
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%U Z È LIS C A\ 

point parfait, fî vous le voyict d'un œil jaloux. Jcpof- 
M9 le dwi <îe1)anBir ramour d'un cœtf r ; c^eft fat' le 
?4tw que je dois retcrccr. 

Soyeilibreyfélifor ; ceffe^ d*'aîmer Zélifca. 
Ces mots tous puifiams opèrent , fans doute ; vous* 
éproorez-les eâetsque votre' mère a voulu y atcaclier ; 
€C votre trouSIe fe di/fîpp. 

F É L I S O fc 

Oui , Madame. Mon amonr expire , & ma {aloufie 
s'àtifit-avec lui.- Soyez ^^reiix enfemble. J'y coir- 
fens&le deHre. Je fais plus , Se fi mon pouvoir v^us 
cft utile, je vous' en ofiire le partager 
Z É L I S C A . 
,Noa 5 de gfftce , Seigneur , n*altere2 point ici \i' 
Namre. Etle« eachame tnes yeu*, elle pénètre mon' 
eocur 5 & l^mour que ce cher Prince m'a infpiré par- 
ftn uniqiîe fctôurs ,4fte la 'rend encore plus pïccieufe. 
F É L I S O R. 

Puiffe votre amour -fe/uffirfrà kii-meme , & n'avoir 
jamais befoin de mes talents. Dégagé des fers de^la 
Wle Zélifca , je ne veux plus que des cliaînes que je 
fUiâe rompre ;:&.qqi ,>£èmblabies âu^r.jQerveilles de 
SBon Art, puiflent, comme <elles5fc'foraier &fc détruire-» 
SM gré du caprice & du tHaifîr. 

f U D I L L A', àmjfîK' 



3Pa-nc le ftrs piôirir/ ' ' 
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CO MÉ D^I B^B A L L E T. x^r 

H. A s T I R. 

Jfea ferofs bien âckë ; tu m*aitout pardonné ^ &^* 
Monfiear Zalaïr vent bieo • • • - 

Z A L A I R. 

Sois tranquilk, J'auf ai foin de votre bonkenr. Belffc 
Zélifcaj ces contrées ) l'amour & le triomphe de la 
N«tare , fembleni ilatter vos regards { îmc Pfte pIiH 
toaclianre ^Rcore s'y prépare. G'eft âttjourd'htti qtrc 
les iiabitaos-de ces beuréuï cantons oèvronoentkJer- 
ger le plùs^- fidèle , & la Bergère la pks rendre. Ce- 
S^^&alttSt baigne d^ vous, 

{UsTront s'ajfeoîf ftiT un ies cSth 

ék-Tàéâm.) *- 

Cëtoit encore ici un de ces moment de S^Sacbtcafohle 

et intér effet l'tune la^f lus immohile. LeftmdduTJifâ^'* 

tre 6à cette Fite fut repréfimée efi terminé far trois 

arcades derrière lef quelles on oifoH conftruit un arrière' 

ThèAtre fftefque moitié aujfl grcihd que celui oàfé' 

foghit la Scène ;-on' avoîf profité avantageufiment 

éeitet enfoncement' funtout pour là dfcorationïf les 

• • iemftr&w Ai fécond ASe. Bans ce iriomènvdù troi-^ 

fSane; cet efp'ace fguroîî im cSteMÙ,iéfhts agréahle^ 

' le plus fiant , lephtS'vàrltqà*on puîffe imaginer dans 

là Nature. 'Dépetits raijfeaujçlecoupoîent enferpen-i 

tant; dés verdures émaîlléés de fijeufs ^dés arlres 

fleuris \ f autres verdoyants , dès buîiïbns clairs &• 

€grtahles en (nnoiéntle f^e fmïtoffufquèr. En ufl. 
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2^ Z È L I S C A, 

mot , citokje Vrlmems dans Jbn tTÎotnphe, Plus de 
daiqe: mille bougies où lampions idairoïeittce feiâ 
efpace &• y répandoient un jouw tel que U Sole^. 
peut le produire ,§ianà il parcourt un Ciel fans 

ituc^e; irais ce qui rendoit ceSpe^acle animé, (f,t 
toit plus de cent vingt Betgas O Bergères dijtribuir 
fax petits gttupes fur tout le penchant de la coUi" 
fie , habillés du plus grand gà^t dans leurJimpUcité , 
tous enaSion oudans des, aftitudeJi gaiotues ; les uns 

f^fentoîent des fieurs à ksirs Bmgeiess^ d'autres or*, 
noient réciproquement leurs houlettes , ou les échm* 

geoienti ceux-ci foupiroient à leur s^ genoux, ceux-là , 
appuyés confre des arbres oufe promenant ^fembloient 
eonverjir ou jouer du chalumeaux. . . • .. 
"Après quelques mments , lesj^ufettes fe^ fàfoient en 

.tendre 5 tcutxkangeoitd'mîtude , s'a^imoitfans cm- 

-fufi on^O'fe mettoit en ordre. 
Ils defcendoient du, coteau par différents contours qui 
ks multipliaient enjcore; les trumeaux des arcades ^ 

jpackoïent ou en rendaient fuccçj^vementw^pavtie* Au 
milieu de touS:^f^paxés^^der autres , ^qi^/zf uf.Bff- 

ger &* uod Bergère ,thafun une, couronne^ àyla . mmi* 

X^Théâtre&* la coUîne r^ntiffbîent iunefymphoi^e 
champêtre ,. Jùr laquelle les Bergers & les Bergères 
danfoientd mefure qu*ilsfempliJ[oientJe Théâtre Aa 

jlusgr{iniç partie jçh^ntçit ce-^q^fuît., hommes jEr 

femmes aliejînaîiuemeiit piL tous enfemhle» 
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COMÈDIÊ-BALLET. tor' 




\ 


■ ï" 


INTERMEDE. 




CHŒUR. 


J 



V^ Hantons tous D^hnîs& Thémire ; 
Chantons tous Thémire & Daphnis. 
BERGERE S. 
Tous deux ont le prix ' 
fjue leur cœur defire ; 

Ils font unis , 
Leurs oiâux font finis. 
•BERGERS. 
Chantons tous Daphnis & Th^mîne; 

B E R G E R E Sr. 
Chantons totis Thémire & Daphnis. 
TOUS. 
Four-ronaîmi^le Thémire i 
Que Daphnis toujours foupire. ^ 
Rends , Amotv * à jamais confiants 
Les plus heureux amants 
De ton Empire. 
BERGERES. 
Chantons tous Daphnis & Thémire. 
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wo ZÉLISCA, 

BERGERS, 
Chantons tous Thémire & Daphnis. 

T O US. 
Chantons tous Daphnis , Çcc. * 

(^. S cène chantée du Berger & de la Bergère 
couronnés, V 
C A P H N I S, 
fiergers qui chantez ma vîâoîrc ; 
Fous aIl«3^ourohner Ja plus fincere ardeur. 
C'eft mon amour qui' fait ma gloire } 
C'eâ lui qui fera mon bonheur. 

Mais de tous les- amans fournis à fonEbpireP 
Pouvois-Je'n'ctrfe pas vainqueur ? 
«Bergers, j'adorois Tliémire.' ' 

THÉMIRE. 
Daphnis a (çu me charmer ; 

Ceff Daphnis que mon coeur préfère. 
jDansnoshaineauxs Tanaantle phîs digne de 

plaire^. 
Eft touJQurs le Berger qui fçait le mieux iwnief 

DAPHNIS. 
Devîez-vous fi long-tems éprouver ma conf-- 

tance ? 
iPâi fentî tous les traits de' l!Àinour en cour»-' 
roux. ; 
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■ ~C MËPIE-BAILE T. l'r* 

T H É M I R E. 
Ne me féproc&ez point vos. tourment^ V nioii 
fifeacë; . ' 

J'étois plus à plaindre que vous; 
c D A P H N 1 S, 

Tout prouvoît votre indifférence^ 

THÉ M I RR 
Interroger les échos cfe ce^ bois; 
.Ils répètent encofTàVeiï dé nia tendrefle 3^ 
Sur ces ormeaux que Z^hîre carefl<| , . 
Mes fe'cmehtsfbnt écris cent fols. 
C'^ft le iiom de Daphnîs que ce ruifleaumoi:* 
murer « 

.;.. . De tout , danftia Nature ,. 
Mon amour empruntoit la voixi 

Vous ignoriez une ffâme fi tendre , 
y eus à qui feul j'aurois voulu rapprendre^ 
I>A PHN IS. 
Je ne puis vous offirir pour prix de tant d^a^^ 
deur. 
Que de fentir tout mon bonheur» 

ENS.EMBLE. 
Thémire, - I .^ --^ 

Je vous aime». 
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4k . 



Que ces mots font charmants , 
Quand l'Amour luf-mêihe 
Les infpire au^ açiants 1 . 

'Ït^'"'n''w t je vous aime; 
|Cher.Daphnis,J ^ 

Unirons nos voîx, , 

; » Répétons cent, fois , . . 

.Je vous aime. ., : 

lOh danfe. J 
• ( Et Von couronne le Berger &• Id Bergère)' 
D A P H N ï S. 
Vqi^ dont l'ama attachée aux frivoles hoon^or^ 
Croit aflervir T Amour, l'ignore, oulc méprife; 
yous n'en connoliTea pas les plus, chères fa* 
yeûrs : .i ] , 

C'eft fur nous feuls qu'il les épuife» 
T Hî M 1 RE. 
T!!oàchés deja douceur d^ nos aniufeq^qts ; 

Un Prince, unePiincSefre honorent cette Fêtei 

Un Jiwud mutufel les ai^éte ; { 
0eft le n:iême tranfport qui difta leurs fer-: 

'menrs. '. 

Auflî tendres que nous . • • 

DAPHNIS. 

Ils le font davantage , 

Si l'Amoulr' remplit leurs momens, 

% 
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Tout invite un Berfi;er aux tendrez fentimen$ j 

€t quand il n'aime pçint» ri«n né le dédom^, 

mage. * 

Mais leur rang.'. . . '^ 

•T HÉ.MUIE. 

Hâtons-nous de leur rendre un hommage 

IQui dans ce jour n'eft dû qu'aux plus parfaits 

amapts. . ^ ^ r 

( Le Verger &* là Bergère vont préfénter leurs 

*• {toaronnes â Zalaïr &• d Zélifca, quifiguroient 

Monjieur le ITdupkinÙ! Madame ItiDmiptùiu.y 

DUO. 

: .PAPHNIS ET THÉMIRE. 

<^ A. X¥dat quiypwci)Yiro»ne ji 
Eft étranger dans ce. fc)èur; 
Nous^ honorons en vous l'Amour 
Et par nos mains il vous couronne^ 

- (Le Cktsur répète le Duo .) 
,...-.. . :lVndanfe.) 

UNE 3 E R G E R E , alternativement ayio. 
' ; ' ' léXLhœur^ / 

- ^ - - I?Amotir V dans ces Keux\ 
• Couronne vos feux; • - 
XX ; tfi^elle gloijTie Çjpuydle ! . 
Qael for8»faeiiteU3â ! 
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TJne ardeur fî belle . 
' Eft pour jamais' 

Une image fidelle 

' Des amafits parfaite : 

Pour fervir de* modèle ♦ 

Vos cœurs font faits. 

L'Amour , dans ces lieux , ^c^ 

[Ondanfe.] 

i Pendant cette danfe.^ un Pape & une- Pjijiourelle 
foroiffent fuT le .haut de la montagne i Us ap- 
f client leurs camarades , s'ajfemblent fy defcenr 
dent en fautant ; ce qui change tout le'ùafd^ere 
iurtfie du Dwét^méûtyqdi^ tendre der 
pieBttris^if&' triSfgaL ) ,.r:h J" 

f ) ÇDanfe de [Pajfres. ) 
C H (E U R D E P A S T H E S. 
. . Attirés foi^s c^ feuUlage 
Par la tendrefle de vos fons , 

' Avec piaifîr nous uniflôns ' 

Et notre danfc ScnosliDayiages 
A vos.a;nQufjeqies^çI;ianfo|is. 

Crarid BaïletgênM, (^oùpé- fù^jlujiewrs 
' JSmràis-j^mckliksis^i 
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C OMÉD lE-BALL ET. s .if 

VAUDEVILLE. 

LI. 
'Or & Téclat pompeux • 

Ici ne nous touchent ^uère ; 

Dans cet afyle heureux * 

On ne fonge qu*à plaire» 

Isfotre hpiiheur ne part 
Que d'une fource pure ; 
JNotre amour eft fans fard j 
Ta\it notrp Art 
. ' N'eft que la Nature. 

Du Deftin le plus doux; 
Chaque Berger eft le maître | 
^ Un tréfor eft en nous 

Pour qui fçaît Je coungitrej 

Le çoeureft ee tréfor ; 
Que de Bip ns U prjocure J 
iVouIez-vous voir encoi; 

L*Age4'or.?, 
Snlvct la Kature* 
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aij? " , Z É L I S C A, f/c. 

jii. 7 

Vous qui feignez d'aimer , 
• Et fie cherchez qu'à féduire ; 
Croyez-vous nous charmer ? 
■ • Le cœur fçaitnous inftruire,: 

^' Le ferment , le regard , 
Chez vous tout eft parjure: 
Bien-tôt on voit le -fard j 

Jamais PArt 
Ne rend la Nature. 

IV. 
Tandis que , dans tlos bois ; 

Nous goûtons un fort paifible; 
Le plus aimé des Rois 
Ëft par-tout invincible. 

S?L grandeur eft f^ns fard ; 
Sa valeur toujours fûre. 
AfTervit le hazard , 
' Dompte PArt ; 
ÎSoumet la Nature, ' 
< Ce DivetxiU'ement^ eft terminé fat un Ballet giniroL) 

Fin 'du Tcifrie gremUu'l 

Digitized by CjOOQ IC 




A MONSEIGNEUR 

DE MONTMORENCY 

LUXEMBOURG, 

Duc de Luxembourg, de Montmorency 
& de Piney ^ Pair Se premier Baron 
Chrécien de France , Chevalier des Ordres 
du Roi ^ Capitaine des Gar^-ies du Corps 
de Sa Majefté , Lieutenanr-Gi^niïral de fes 
Armées j Gouverneur de ia Province de 
Normandie, &c. &c. 




ONSEIGNEUR* 



Jf jôiih aujourXhui du plus fiîteur iz 
tous Pos bienfaits , vous me permette^ de reri-^ 
dre ma reconnoiffdnce publique. QudU faîu- 
faSion pmr moi de devoir mon bonheur au 
prouSeur le plus ejlimabk ! quelle gloire d'ofer 
h publier / A i 
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IV 



E P I T R JE. 



Il ejl des formes fous lefjuelks la fortune fe 
firoit i^aînement préfentée à moi ; il efl des 
mains qu'ellç auroit eu tort d'emprunter pour 
me difirihuerfes faveurs ; en choifijfant la vôtre, 
^ud prix TLa-^t-ellepas ajouté à/es bienfaits ?. 

La noblejfe de votre nom aujji ïUuJîrej 
fiujjî aruien que la monarchie ^ Véclat de vos 
dignités 9 V autorité quelles vous donnent y tant 
de titres , tant d'emplois honorables ^ dont au^ 
cun n'ejl dâ à la faveur , vous avoient dès 
longtems fournis mon efprity vous avoient attiré 
tous mes refpeSs. Mais , MONSEIGNEUR , 
la noblejfe de votre ame audejfus de celle de 
potrt nom , Vufage de cette autorité qui nVJî 
entre vos mains qu*un exercice continuel d'hu" 
manité &* de bienfaifance , votre fenjîbilité pour 
les malheureux , votre amour pour les Arts, 
tant d^ autres qualités qui vous font perfonnelUs 
0nt entrdnémon cœur , ont fixé tous mes fen^^ 
timens. Oui , MONSEIGNEUR , je 
pcus dois tout y & mon defefpoir eji de nepou-^ 
9^oir exprimer combien f aime à vous tout d^oir^ 
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Cet ouvrage même que vous me permette^ dé 
faire paroitre fous votre norriyquds droits n^apei^ 
^ous pas fur lui I 

En mefaifant admettre à cesfpeSacUs uni^ 
^ues auxquels le goût & la délicatejfe préjî^ 
doient a où tout ce quil y a de grand & d^iU 
lujire en France fe plaifoit à contribuer aux 
délajfements d'un Maître adoré & Ji digne de. 
Vétre 3 votre puiffanteproteSion nia tranfporté 
dans un monde que fans vous je n'aurois jamais 
^ûùonnoître: cUft à la Cour » cejl dans ce 
monde nouveau pour moi > que fai pu étendre 
mes idées , épurer monftile , & reconnoître en 
paffant cette foule de différents caraBeres que 
des yeux plus clairvoyants que Us miens- au^ 
roient pénétré , Êr quun pinceau plus exercé 
dutoitffu peindre. 

Sifai ofé faire la critique de quelques-uns de 
ces caraBeres , favoUe fans Jlaterie quil me 
feroit beaucoup plus faeile de faire V éloge de 
beaucoup d! autres ;fi fur ce théâtre on ren* 
contre des vices Êr des ridicules , on y voit au£i 
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vj E P I T R E, " 

des exemples fubUmes de defintérejfement , de 
probité y de toutes les vertus : combien de traits 
enpourrois'je citer ? Mais, MONSEIGNEUR, 
il en ejl auxquels il Jeroit trop aifé de vous rt" 
connoitre : on y verrait trop à découvert Ici 
motifs de cette ejlime y de cette confidération 
univerfeUe Cr confiante dont vous y jouijfej : on 
y verroit que je ne fuis pas à beaucoup près le 
feul témoignage que vous faites le bien powt 
tunique pUifir de lefaire* 

Taï Vhonneur d^être a$^ec le rtfpeSîe pUuf 
profond (f la re^onnoiffance la plus vive > 

MONSEIGNEUR; 

De Votre GnANDEURi 



Le très- humble & très* 
obéi flanc Scrviteut 
DELANOUË* 
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LA COQUETTE 
CORRIGÉE, 

COMEDIE. 



A4 

Digitized byCjOOQlC 



PERSONNAGES, 

JULIE, Jeune Veuve Coquette^ 

O R P H I S E , Tante de Julie. 

LA PRESIDENTE, Femme dumt^nic 

ROSETTE, Suivante de fuiie. 

LE MARQUIS. 

LE VIEUX COMTE. 

CLITANDRE. 

ERASTE. 

UN LAQUAIS. 

La Scène eji à Paris dans un Salon commun 
aux appartements ^'Orphife Grie Julie. 



Nota, Taivufouventdans les Provinces beaucoup 
d'embaras , ou beaucoup de négligence dans la manière 
de placer les ABeurs, Comme on fait à Paris beatuoup 
de réflexions fur cet article , qui fouvefit eft de grande 
conféquence pour le jeu , je crois avoir trouvé un moyen 
bien Jimple de tranfforter dans Vimprimé cet arrange^ 
ment tout fait. Au commencement de chaque Scène , 
fai toujours nommé le premier , celui qui doit être U 
plus proche de la Loge du Roi , ^ les autres fucceffivt" 
ment, Perfonne n*ignore que la Loge du Roi eft toujours 
s la gauche des ASieurs. 

Les cédilles marquent les retranchemens qu^on afak^ 
au Théâtre^ 
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LA COQUETTE 
CORRIGÉE, . 

COMEDIE, 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
CLITANDRE, ORPHISE. 

O R P H I s E. 

H Glitandte e'eft vous ! Ma joie en t(l 

extrême ; 
Je «levois envoyer chat .vâas tie matia tbèatSf 
7* vottloM TOUS patloy 

Ar 
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lo LA CQSIUETTE CORRIC F JE, 
^■' ■ ■ • ■■ ■ '■ ■■ -^ 

C L I T A N D R E. 

Je me cienclrois bettcciuc 
De pouvoir deviner & remplir tous vos voeux. 
Mais , Madame , avant tout , dites-moi je ^us priç 
Quel eft le but y l'objet d'une pUifanterie 
Que l'on mcfait , & dont vous êtes de moitié î 

O R P H 1 S £. 
De moitié ? moi ; Clkandre ? 

CLITANDRE: 

Oui vous. Notre amitié 
Exige que de tout vos bontés m'éclairciiTent : 
Li(cz. 
Il dûnm un hiîUt à Orphife qui regunit UJi^tiMUf^i 
é* dit : 
M. JW/V / Enfin mes projets léufTiITeat* 
Billet. 
» V(m0 i^MTex. fans doute que c^eft à nuti à r fondre dt 
» t» condurtv de mon airnuBlt tante : feu $ en faut quelU 
» ne m* ait fait confidence des fentimens quelle a pour 
'* Vims , éff^ prétends fuger par moi même fi vous Ut 
» méritez. .* ainfi , Monfieur , prépare z,-vous à fuhir 
» V examen le plus fevere ; ^funout faites proviftom 
^ de bonnes raifons pour juftifier à votre âge ^ votre 
*» éîoignement pour Us nièces y é^ notne g4ur dhernmi 
» pour les tantes- Julie. 

O R P H I S £ continue* 
Quel éclairciflèmcnt exigez-VQUS de moi i. 
Ce billet eft très - clair» 
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CLITANDRE. 

Vous iKz , jt le voi, 
R P H I S E. 
Pourquoi donc ? Je n'ofois avouer ma défaite , 
£c de mes fènciments ma nièce eft Tincerpréte ; 
7e la remctcierai. 

CLITANDRE. 

Ceflex de plai(ànter.. 

Ô R P H I S i. 
Mon amitié pour vous ne (^roi« i'imgmeùlCftr 
Clitandre 5 j*aime en vous cet hourcuv caradere 
Qui vous Ttùâ à la fbtsi agréable & fincere ; 
Cet efprit dont le ton plaât à tous ks Etats 3 
Qorki feievceldaire , & ne furcharge pas. 
Dont Kcfiar Hbce 3c pur patcouranc eba<|«c cfpaot; 
Badine avec jU&cSc ^ & raifonne avec grâce. • « • 
Ne m'iiicans3mp<z pas. 

CLÏTANIDRE. 

Madame , ce pomak 
lie r0(KtttU;e fi peu* . • • » 

O R P H I S E. 

La vérité l'a fait. 
1/Lm )€ fçdi^^v* voereame cQ bien plus belle «tfcoici 

CLITANDRE. 
Avec profusion votre main me décore : 
Mais qwicefr ces pinceaux ^oe l'amitié coni^ic , 
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Ceft affez me flâtex ^ je. voudcoîs être inftruic» 
Cette Lettre, .i...'. 

O R P H I CE. 
. . Éft Teffet de mon beareafe adtcffe ; 
Il faut que. vous m*aidiez à corriger ma nièce. 

C L I T A K D R E. 
Quoi , ce projet encor occupe votre cfprit ? 
Totre nièce 14'gnore ^ on (ans doute elle en ric^ 
Mats pour^rexécuter quel rare ftratagême ^ • •... 

,0 R P H I S E. 
It faut qjie vous Faimies. 

CLITANDRE. 

Moi, Julie r 
O R P^ H I S E. 

. . Oui (vous-même:^ 

Ken plji» , je vous répon&^ du plus tendre retour. 

: , C L I T A N D R B. 

!« cœur de votre nièce efl-il fiaic pour rameur ^ 

O R P H I S Eé 
Je cortjlkQÏs comité vous cette ardeur vagabondé 
Qui Tentraîne fans choix dans les âots du graiulmondc^ 
le £^ai qu'elle cft coquette , & qu'à/touc Tunivcrs. 
Sa vanité TOudfcoit faire porter £es fers , 
£n»ahir. cous les cœurs , briller fans concurrence: 
Déifier enfin fa beauté qu*ein encenfe. 
Si je i'accufe ici ce n'eft point par humeur 
7e tsBm& r & je voudj»is aflurer &>a honneurs. 
Quand, fon époux mourut,, viâimcdc moa^eler. 
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Retraite , amisf , maîfon , j'ai tcmt qûitté^pottreUc ï 
Je n'ai point revêtu l'air farouche & gfondcai: , ^ 
Ni d'une fcrveillante afièâé la rigueur / 
Elle m'auroit trompée , elle n/auroit haïe : 
Elle ne voit en moi que fa phis tendre amie ; 
Sous ce titre , en touar lieux j^accompagne fes pajy 
J'écarte les dangers , /e préviens les éclats ^ 
Ne pouvant Farrêrer , je la fuis : ma prudence 
Préfide à £a con<fuite , en bannift l'indécence ^ 
Et toujours occupée à régler fes defîrs y 
Je parois feulement partager fes plaifîrs. 
CLITANDRE. 
Je (çai jufqu'à quel point vous êtes eftimable ; 
Mais Julie après tout n'eft point ii condamnable , 
Tout la porte au plaiftr , fa fortune , fon rang ;. 
Beees brillans défauts fon âge eft fe plus grand j. 
Et quoique du devoir cllt* étende la chaîne , 
Elle réfiffe encor au torrent qui Tentraîne. 
Mais pefez vos defTeins. Qui , moi la réformer ? 
Je né connoi^ en moi rien qu'elle puifTe aimer,. 
Je le £cns à regret 5 mais j ofe vous le dire 5 
le moindre Pétit-Alaître obtiendra plus d'empire;. 

O R P H r S E. 
Non. Tous nos merveilleux près d'elle ont échoué' y 
Et de tous leurs aifauts fon orgueil s'eft joué. 
.Contente d*cmaâèi conquêtes fur conqjoêtes^ 
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Elle a pour tous les caors ics chaînes toujours pr^tcs> 
Mais en les foumectanr elle échappe à leurs traits , 
Et du fien jufqu'ici riea n'a troublé la paix* 

C L I T A N D R E. 
E*àvis eft excellent : mais foagex donc , Madame ; 
Qu'en Youlanc allumer une imprudente flâme 
Je pourrois le premier en être conûimé. 
Pour brarer tant d'attraits fuis-je affcz bien armé 2 
Veuve &trcs-jcttneeiicor, riche, %irituclle, 
Rcrc de vingt^akns , aimable autant qi^cbcllc. 
Mes yeux lonç temps Ûxés fur tant d'a§pas divers 
Pourroient faire à mon coeur oublicx iîis travers^ 
Je n*ofc le rif<|»cr. 

O R P H I S E, 

Je vous eonnois., CUtandre , 
torfqu'à tant de beauié vous-praignex de v^us tcnàim 
Ce n*eil là qu'une exctife , on honnête détour*. 
La vertu feule a droit d'allumer votre amour :. 
Jufqu'à ce jour ma nièce acpnfervé laficnnc ; 
Mais bientôt it n'eft plus de frein q^ii. la^rctiennc^ 
Vous penfez comme mot fur cetarticle-là> 
D'un dangex fi prcdànt de graceanrachons la» 
Aidez-moi de vos foins. 

C L 1 T A N D R £• 

Ilfant être fîneerc^ . 
Ce projçt q^ivolis fkuteaitisap'ds^eàjwpfaiiMBr 
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• ^' ii>' 

Déjà plas d'une fois j'ai furpris dans mon ccpur 
Des cleilrs iaquiecs d'obtenir ce bonheur ; 
DéjÀ depuis longtems ma raifon en ailarmes 
Ne peut qu'avec efbaiéfiiier à Tes ckarmes : 
De toutes fies erreurs peu traoqoile témoin , 
Je la fuis à regKt » & Tadoùre de loin, 
Ainfi vous le voyez , l'épreuve eft daogereufe. 

O R P H I S E. 
£lle vous aimera. Son Con eft d'écre heureulê* 

CLITANDRE. 
Je ris de vous entendre , et vous me raviïïez 
Par ce ton décifif donc vous me l'annoncez. 
Et fur quoi fondeZ'-votis un cipoir qui me paflc ? 

O R P H 1 S E. 
Gh je vais vous le dire : écoutez-moi de grâce*- 
Depuis près de deux mois, habile à tout faifir,. 
Je conduis mon projet (ans vous en avenir. 
J'ai toujours remarqué que la grande folie.,,. 
Que le goût dominant de ma chère Julie ^. 
Eft moins de captiver ceux qui Taiment parchoir:,^ 
Qirc d'afTervir les cœurs fournis à d'autres loix. 
Un amant quel qu'il foit la trouvera rebelle , 
Mais qu'il en aime une autre, il devient digne d'elle j- 
Et pour fe l'attacher il n'eft feintes , détours , 
Rufés , dont fon orgueil n'emprunte le (ecours. 
Elle attaque, on réfiftc ; elle prciTc , on lui cède ; 
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Mais un cft-il {bumis , un autre lui fuccédc. 
Pour fixer f.s regards fur ce que vous valez y 
J*ai dit que vous aimiez 5 mais que vos feux voil&r 
RempIilFants tous les vœux d*^uttc artiaoto finccrc ^ 
Couvroient votre bonheur des ombres du m^ere ^ 
Que je la défîois de troubler vos plaifîfs 
Quoiqu'elle vît fouvent Tobjct de vos dcfîrs^ * 
Et que votre conquête à (es yeax interdite 
Suppofoit dans une autre un plus rare mérite* 
Son cœur a pris Tcffor , & Tes émotions 
Ont d'abord éclaté par mille qucftions > 
J*ai feint de badiner 5 l'atteinte étoit portée s 
Lorfque vous paroiificz , je Tai vue agitée 
Suivre partout vos yeux , pefer tous vos difcours ^ 
Chercher avidement l'objet de vos amours , 
Et toujours cependant employer tous fes charme» 
Afin de vous forcer à lui rendre les armcsr 
D'ordinaire fur moi vos regards fe pcrdoient , 
les fiens en mêmc-tems fur moi fe confondbicnt :: 
A cent petits égards , votre amitié fidelle 
Mille fois m*a donné l'avantage (ur elle 5 
Ses foupçons balançoient , ils fe font appuyés y 
Et prpdnifent enfin TefFet que vous voyez. 

C L I T A N D K E. 
Hé bien , fi notre amour eût été véritable „ 
Le moyen d'excufex ce trait abominable îr 
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COMEDIE. 17 

O R P H r S E. 
Il ne Teft point : pourquoi le prendre au (erieux f 

CLITANDRE. 
Elle n'en cil pas moins criminelle à mes yeux. 
Penfèroit-ellc à moi fî fa maligne adreflc 
N'y trouvoit le plaifir d'enlever ma tendreflc» 
A qui f .. . Fort bien 5 riez» 

O R P H I S E. 

Je ris de ce courroux : 
Son caraâere eft-il une ihiigme pour vous i 
Sa fierté vous défie s allons , entrez en lice > 
En TOUS faifant aimer confondez fa malice ; 
Entraînez , féduifez ^ humiliez Ton cœur , 
Et forcez Con orgueil à connoitre un vainqueur. 
Quoi donc, vous balancez î Quelles font vos allarmes l 
Vous le fçavez j Julie étincelle de charmes j 
La nature a verfé fur elle avec plaifir 
Cent dons que la fortune a pris foin d*embellir. 
L'abus de tant d*appas tous deux nous inquiète y 
Mais S}tt'elle aime une fois , & la voilà parfaite : 
Un véritable amour , au fcin de la vertu 
Va fixer pour Jamais fon cœur trop combattu : 
Ces mêmes qualités qui caufent notre fiàme , 
Un honnête homme aimé les tranfmet dans notre a me.. 
De mille iCbts amours Ton cœur s*ell: garanti y 
Sans le vôtre comment peut-il être afTorti i 
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Tout ce qui rcnvironne eft-il fait pour lui plaire ? 

Son fort eft de plier fous un digne adverfaire , 

Et le mien eft de voir heureux & réuni 

Ce que j'ai dt plus cher , ma niécc 8c moa amî. 

C L I T A N D R E. 

Je cède , & vais tenter cette grande entrcprifc , 

Mon penchant m'enhardit , votre efpoir m'autorife» 

Mais pour me mettre au fait , quel eft l'amant du jour / 

O R P H I S E. 

Lifîinon. 

CirTANDKE. 

Que devient Eraftc & fon amen»? 
O R P H 1 S E. 
te vieux Comte ït chaflc 5 *t ce choix rididote 
Cache un plus noble feu qu'elle fe difUttalej 
.Yoycz-Ux paricx-lui. 

G E I T A N D R E. 

Je refte dans ces lieox t 
X« veux tout obferver d'un rcgardxuricux. 

O R P H I S £• 
La cour va fe groffir , on vient , & je vous quittai 
Adieu mon cher neveu. 

e L I T A N D R E fiul. 

€*cft aller un peu vite : 
n s'en faut que fa nièce & moi fpyons d*accord* 
Allons fans nous flatter fccondow fon efibrt» 



Digitized byCjOOQlC 



COMEDIE. 19 



SCENE II. 
ERASTE, CLITANDRE. 

CLITANDRE. 



E 



Raste ch«z Julie > £ft-ce-là ta promefle ?- 
QQ*y viens-tu faire , dis i 

ERASTE. 

Abjurer ma foiblcfTe | 
Inclus (aoglant reproche accabler à tes yeux 
L'objet le plus perfide & le plus odieux. 
CLiTANDRfc 
Tu Taiints donc bien fort ? 

ERASTE. • 

Qui 3 moi ? Te la déccfte^. 
CLITANDRE. 
Je ne m'en doutois pas. 

ERASTE. 

Oh ! Je te le proteftcsl- 
Cc rfcft plus un amour mafqué par te dépit 
Qttis*irrite , & s'appaifë après un peu de bruit;: 
'C'cft un deffcin formé d'éclater ,. de lui nuire : 
Je cours l'exécuter , & je: viens l'en inftruirc 

CLITANDRE. 
J*igiK>re quel fujet cauC ton défcfpoir : 
^^ )*tn auguce malpuifque tu veux la voir ;. 

■ Digitized by CjOOQ IC 



>o LA CORVETTE CORRIGFE, 

Qui gronde une volage cft encore fidelle , 
Il vaut mieux l'imiter <jue lui faire querelle- 
iCours chez Lacild y un mot va te rendre innoccxtf^ 
Ton amour pour Julie éteint prefqu'en nailTaht^ 
£ft encor ignoré de cette fille aimable 5 
Ce fecret révélé te rendroit plus coupable ^ 
Vas : }c Tai difpofée à te bien recevoir, 

E R A S T E tiram de fa fêche une Lettre* 

Tiens 5 reconnois Julie & k trait le plus noir. 
Hier déteftant Julie & fa flâmc inconftantc , 
Je me fais annoncer chez ta belle parente j 
Dans fes yeux où fon ame étalloit fa candeur } 
Je lis en rougiflànt mon crime & fon ardeur : 
Je tombe à fes genoux muet & plein d'allarmcs,..i 
Je reçois mon pardon arrofé de fes larmes y 
Attendri , pénétré d'amour & de remords 5 
Pour me juftificr je fais d'heureux efforts 5 
Lucile s'y prctoit , & fa bouche timide 
Me traitoit de volage , & non pas de perfide...* 
Ccft dans ce même inftant qu'un démon envieux 
M'accable , la détrompe , & Tinfulte à mes yeux; 

Il donne le billet à ClitanAtu 

C L 1 T A N D R E /;^. 

•» De grâce , Madame , .dibaraJfez.'moi ^Brâjlt* 

^ V hommage quil savife de me rendre afflige vùtfi 

9* amour frofre fans fiater le mien , & vom dm** 
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9) prendre un feu plus de foin de conferver vos conquêtes ^ 
">» il m A menacée de retourner à vous ; foyez > je vouf 
w> prie y ajfe!ç généreufe , pour ne me le ppint renvoyer. 

JULIE. 
E R A S TE. 

Hé bien , que diras-tu. 

C LITANDRE. 

Que Julie cft finccre : 
Qu'il faut pour ton honneur Toublier y & te taire* 

E R A S T E. 
Me taire ! oh la coquette apprendra déformais 
A fe(peâer 1* Amour ^ à le laî/Icr en paix : 
A voir d'autres beautés partager fon empire , 
A ne leur point ravir des cœurs qu'elle déchire : 
Et je veux préfcrvcr de fes fers odieux 
Cent crédules amants que féduiroient fes yeux. 
JeTattens. Lorfqu'au gré du courroux qui m'amène ' 
Mes difcours infultans auront bravé fa haine , 
Je cours dans vingt maifons , des plus vives çouleurg 
Peindre fa fauffeté , fes travers , fes noirceurs , 
Et livrant au public Tcfprit dont elle brille , 
J'imprime fes billçts , & je hs apoftille- 

CLITANDRE. 

Tu lui feras juftice , & pour moi j*y confcns; 
Les befoins du courroux font des befoins preflàns 5 
Contente-les , mon cher ; quand tu feras tranquijc 
h tp demanderai ce ^u'en penfç Lucilç. 
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E R A S T E. 
Oh i tucile <A trop bonne i elle m'a deflènda 
De la voir , ^'éclater ^ maïs*... 

CLITANDRE- 

Je TaTOÎs prévu. 
Refifte à Tes confcils , vas , cours te fatisfaire , 
Dépêche ^ car demain tu n*en voudras rien faire. 

E R A S T E. 
Te le voudrai demain , dans dix ans. 

CLITANDRE. 

Non , crois moi. 

Réfléchis un moment , tu rougiras de toi. 
Que t'a donc fait Julie > & pourquoi ta veange^ce 
La veut-elle punir de ta propte imprudence l 
Ses regards à Lucile ont arraché tes vœux } 
Ton infidélité n*étoit pas dans fcs yeux , 
JSlle étoitdans ton cœur ; feul il fit Tinjuftice, 
Etc'cfl fur lui qu'en doit retomber le fupplice* 
Ton dépit , ton courroux n*eft çncpr qu'imprudotfi 
11 devient criminel fi tu vas plus avant. 
Tu cherchas à lui plaire & tu plus à Julie, 
Ne fut-ce que deux jours , elle fut ton amie j 
Tout ce que ces deux jours Julie a fait pour toi 
Sous le {beau le plus faint fut commis à ta foi ; 
Regafds , billets , difcours , figne de toute cfpece. 
Du plus profond fecret fuppofoient la promefTe ; 
Aux mains d'un honnête homme elle a cru confier 
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I^e^ouvoir 4p h perdre pu derbumilier i 
I>es d^v^ir^ de T^maat fois quitte , elle eft yolage. 
Le fecrct en eft «n dont rien n^ te dégage 5 
Elle eft fenune > elle rompt de perfides liens , 
Sois homme , tes fcrmens doivent furvivre aux fienc. 
Laiffons le petit^maître « & Timpudent cynique 
S'abreuver de fcand^le 6c vivre de critique , 
f^ fans freiii , fans padeor déchirer de leurs traits 
Celles dept ils n'ont pu pcofiiner if s attraits s 
LaffiQAS cette vermine orgueilleufe & fans ame 
Se parer iies débris de Thonneur d'une femme : 
Le bruit eft pour le fat , la plainte pour le fy^ , 
L'honnête homme trompé s'éloigne & ne die moc 

E R A S T £. 
Mais enfin quand Julie.... 

C L I T AN DUE. 

Hé I finis. Ta colère 
K'a pas le fens commun. Monfieur cherchoit à plaire j 
Auprès d'une coquette il n*a pas léuffi , 
C'en eft fait 5 pour jamais fon honneur eft noirci. 

E R A S T E. 
<}uoi ! m n'approuves pas«.«* 

CtlTANDRE- 

J'admire ma bétife 
D'oppofer des raifons à fismblable fotife. 
Ceft un rare accident qui t'arrive en ce jour , 
JEt pcifooaç ava{U toi a'^ioaf a pareil cour. 
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Une femme coquette : ah l bon dieu quelprodigc l 
Tout Paris va pleurer du malheur qui t'afflige , 
Et des belles furtout le fcrupuleux troupeau 
Va frémir , au récit d'un forfait fi nouveau. 

E R A S T E. 
Mais je prétcnsau moins.t.. 

CLITANDRE, 

Retourne chcx Lucile ; 
Elle t>ime , aime la s la vangeancc eft facile 
Que tardes-tu , dis-moi } Bientôt ton fucccffcur.,.. 

E R A S T E. 

Quel cft-il i 

■ CLITANDRE, 

Liilmon. 

E R A S T E. 

Lifimon ? 

CLITANDRE. 

Oui 5 d'honneur* 

Sa tante me Ta dit. 

ERASTE. 

Qui t cç vieux militaire , 

Eftimable , il eft vrai , mais fî peu fait pour plaire ? 

Que depuis quatre mois le Marquis Ton neveu , 

Malgré tant de leçons à façonné û peu î 

CLITANDRE. 

Oui , te disij*. 

/ ERASTE. 

Cet homme çft-il fait pour Julie ? 

Ccft 
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Ceft d'un mauvais jplaifànt la mauvaife coppie ; 
Véndiqu€ , borné , par conféqucnt mutin , 
Qui voudra de l'amour Oh ! parbleu , mon chagiim 
Ne tient point au récit d'un choix auffi bizare , 
Et je ris des douceurs que Tamour leur prépare* 

C L 1 T A N D R E. 
IJ paroic 



SCENE III. 
ERASTE , LE COMTE , CLITANDRE. 

LE COMTE emir»nknt Era/le. 

H 
E î bon jour , mon très-cher. 

ERASTE. 

Quel traa/porc ? 
11 m'étouffe. 

C L I T .A N D R €. 

Oh I jadis on embraflbit bien fjrt. 
, E R AS TE. 
Et furcout Ton rival. 

. ' L'É-'C p M T E.'- ■ • ■ ' 

Mor, ton rival > ' ^ 

•• '' ^E'R'A -S T^E.' 

' Sans doute. 

U n'en conviendra pas , il eft modefte. 

L E C O M TE.. 

. ^ ■ *Êcoiirc. '■ ^ 
B 
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Ta railles ; mais crois moi , dans mes jours libcroas 
Je ne haiïTois pas ces petits cœurs matins , 
Je fçavois les réduire > & plus d'une Julie 
De s'être prife à moi s*cft (bavent repentie. 

E R A S T E. 
Bon ! c'eft an jeu pour vous <}ue de fixer fbn cœur. 

LE COMTE. 
Mais Erafle , h ton air moitié trifte & mocqueur , 
On diroic qu'un congé — mais de la bonae efpece**. 

E R A S T E. 
Il eft vrai 

LE COMTE. 
has. 
Bon. Julie a rempti & pronKflib. 

La perfide ! as-ta (ait , dis-moi , bka du fracas? 

Hé bien j conte-moi donc ton pitoyable cas ; 

Julie. ... 

E R A S T E. 

Oh ! s'il vous plaît , vduslcCj^aurcz d'un autre : 

£t vottS-méme%ient6t noas totttcrez le votre . 

L E C O M T £. 

Le mien ! pauvre jeune homme l'ileft défefpcré. 

Crois-moi ; c'eft pour toujours qoe je fuis adoré. 

CL IT A NX) RE. 
i?our toujours > 

L E C O M T E. 

Oui ; malgré votre furprifc cxxtèmm 

C'jçft, niie féiité que je tiens d'elle-même. 
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»clle-„ên.c "" "• '-^ ^ ^ ^ * ^- 
LE C O M T €. 
Qui , w)n$yji$.)c. 
C LIT A NDR£. 

*««e> qu'en dis»} 

E Jl A S ,T ,E. 

«« »« ja«a,s fait ^à l»i cctte,.r«ncfl-c. 

. L E C O M TE. 

^««e oa Marne lesgcns que l'on ne connolt pas I ' 

^va.vo« que Julie avec tous fcs^ppas. 

J«n.cfc^Uoitd-abord qu'une franchcwgfl^et 

^ «onnu mou «rour-en la voyaut de prés. 

feltr"' '°'' '^ ^^' ^8^*^ fo attraits. 
fcfiB • * "°* '*'"'■* "* «onfidcnce , 
^ . jerayoucrai , charmé de fa ptudeiiâ, 
J^fincetité,là..,deiàbou„efol 
".^^""^«"^^«.ellcm-eftime.moi. 

•««czfimeaUlcuB admirer vdtteefpea. * 
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SÇjENE IV. 

f:RÀSTE,LE MARQUIS, LE COMTE, 
CLITANDRE. 



B< 



LE MARQUIS. 



|On jour, mon onde. Hé bien , nous avons réuH^ 
Vous cçcs en favKur y Eraftc.. Ah ! te voici ? 
Tu n*c5 piusi Julie , & j'ai rompu ta cKaînc : "' 
Pcmain , le Préfident te ccdc Ccliménc , 
^pps iavons hier au foir [u:is nos arrangement^ 

E R A S T ]E. 
Poux d^utres que po\ir moi confcryc tçç pr^fcns, •; 

LE MARQUIS. \ • 
Jkfafe il faut te pourvoir j mon oncle prend ta placc^ 
^^ lui cèdes Julie. 

E R A S TE; " 

Oh ï de fort bonne graçç, 
' L E M A R Q U 1 S^ 
fli oui \ ipon ch^r, hé oui, ç*^ft coipme il (xçittffl 
Regretter une. femme î il e;i faudroit lougir, i 

pourquoi fe tou;:irientcr p^r un dépit frivole ? 
|Jijc vous quitte ? ^é bien > unç autre yous çonfolCf 
O» fr convient ? Tant mieux , entière liberté, 
Qsi Ç^ déplait î Bçn foir 5 chacun de Ton coté, 
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C Ô M F D I É. iV 

. E R A S T Ev 
fos confeils font fort bons y & j*€n vais faire uCagd- 
Hicandrc , je raccens pour finir ton ouvrage'^ 

. G L I T AN D RE. 
Jne affaire m'arrcto, & je veiix raçhcvcr. 
ttez Lucilc à l^inftant je vais te retrouver, 

* S C E N E V. 

LE MARQUIS, LE CÔMTÉy 
GLITANDRE. 

LE MA RQU I S^ ' 

r 

VjEci pour vous , mon olûcle, cft un exemple iltile y 
Quand' votre tour viendra , foycz auffi docilp. 

L E C O M T È. 
Monteur' ne viendra point , ehtendcz-vbusl' 
LEMARQXJ'IS. 

ïtriiiaii;.,. 
" «nt bien q«e Julie un Jour.... 

LE C O M T E. 

Et non , jamaisi 
Me m'eftime trop. 

LEMARQUIS. 

$i fort qu'elle vousprife , 

**^ï iaut-il qu'un jour..,. ^ 

Biifj 
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30 LA CORVETTE C0B:R1GE'E, ' 

" " , ' If ( 

L E C O M T E. ♦ I 

Hé non > fon amc cft prift , 
Son cœur fea eônftant , le tcms le fera voir , 
Et j'en crois les fermcns que je vais recevoir. 

li entre chez Julk* 



I 



SCENE V L 
LE MARQUIS, CLITANDRE, 

LE MARQUIS tèémt. 

J^Es Oncles font plaifants. 

CLIrTANDRE. 

Marquis , je fuis fincetei 
A la fuîre du choix que vous avez fait faire , 
Je prévois pour Julie & vous quelqu-cmbacras. 

LE MARQUIS. 
Peut-être un peu de bruit vers la fin , n'cft-ce pas \ 
Tant mieux , nous en riroiur. ^ 

CLITANDRE. 

Mais Julie? •.. 
LE MARQUIS. 

Hc! qu'importe? 
Elle n*a point encor eu de fcene un peu forte t 
Il la faut aguérir» ^ 
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GLITANDRE. . 

Son cdiicatioii< 

Vous donne an peu de foini 

L£ MARQUIS. 

Non* Sa vo<2sici«a ' 

remporte ; la nature en a&it un cbeF-d'oruvr^S 

C eft le meilleur efprit ! qui tracafTe , manœuvre , 

Médit , fenae k trouble , sdme à tout divifc v , 

Qui brouille rpit TÉtat , le tout pour sUsunuCct » 

. De révolutions ^ de conquêtes avide 

Qui voadtoit. o&vabir tout lempÂre de Cnide ; 

Son ame eft toute à joue s ^^ti coeur eft ua miroir , 

D*od Tainottr difp^roit dè&qu^lsTeft laiffé vcÂc ; * 

Petit manOtte cb^maAnt , liuin indéchifïfable 

Qa*il fapdl'Q^'i^lOuâèr > sll Ji'étoit adorable : 

Qui blamaAit , approuvant » raifonnant au bazard , 

VoQs étonne , t^ut^fbrce à fiÛYie Ton écart* 

Ayant qu'il fqit deux mois., & fous nu difcipUne , 

De nos cercjcf bdllanta ce fera rbéroine^ 

Ç L I T A N D R ]|. 

Oui , c"eft un bon ftijct. Sans doute eMe ira loin. 

Mais , dites-moi , quel eft l'objet de votre foin l 

De vous en Éaire aimer ? 

L E M A R Q VIS. 

L'idée eft impayable. 

Si de m^airaer deux jour» je la croyois capable , 

Je l'abandonneroic» J'ai des principes y moi 5 

Biv 
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5;i LA COQ^ UETTE CORRIGEE , ^ 

Mais (blides , confiants. Mon deftin , mon emploi , 

C*eft d'éteindre en tous lieux ce travers qui me blefle , 

Ce fentimcnt pervers qu'on appelle tendreffc- , 

Dont l'abus à l'amant donne en propriété 

Un objet qui fe doit à l'a fociété. 

Mon étude d* abord , eft d'armer une bellte 

Contre cent préjugés dont on les enforcélle ; 

Ces noms tant répétés de décence , de mœurs , 

£n moi^s de deux leçons s'éfFacent de leurs cœurs ^ 

Je les livre à la foif de briller & de plaire ; 

Elles aiment le bruit , oh ! je leur en fais faire-* 

Une £cene bruyaote amène un autre éclat , 

Tantét c eft un caprice , Se tantôt uir combat : 

On noircit , on carréfle, on brouille, on raccommode ^ 

£t livrée aux devoirs d'une femme à la mode ^ 

Toqjours dans les plaifîrs , on Ce fait une loi , 

Pc braver le public , & de vivre pour foi*^ 

C L I T A N D R E. 
Vos talens merveilleux égalent vos lumières j 
Vos leçons ont germé cKcz beaucoup d'écoliercs». 

LE MARQUIS. 
Il en faut convenir j & je fuis efîirayé 
Des rapides fuccès dont mon zèle eft payé. 

C L 1 T A N DR E. 
Vous avez beau vanter votre art , votre fyflémc,, 
11 n'eft point infaillible 5 & Julie elle-même ,. 
Malgré Ton oaturel ^& maigre vos talciits ^ 
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COMEDIE. 



n 



l>J'e(t point parfaite éncor. 

E E MARQUIS. 

^ ' Noir : fe progrès font Icntè« 
Repais un certain tcms , certaine retenîîê 
Sur le dernier degré l'arrête fufpe'ndiic. 
Poal atteindre au fommet il ne lui faut qu*unpasy 
Elle a rentctemcnt de* ne le vouloir pas. 
Oh parbleu , nous verrons ; Cbloé , Célie , Honen(c , 
Dom je vais rentoiircf, vaincront fa réfîftancc. 
Je leur prête ce foir ma petite maifpn j 
£eur exemple mertra' Julie a là raifon':' 
Une femme , d'une autre aime à prcflcr là cour(è ,. 
Et c'ed pour les former ma deriiiere reffourcë: 
t.a voici* 



SCENE VI J. 

LE- MARQUIS, JULIE, LE COMTE,. 
GLITANDRf» 

J^U^LIE tntre en petite MaitreJ^ , (f regardé beau-- 
couf Clitandre fendant teute lafcène- 

Au Comte, mi lui donne ta main :' 

P. • 

OuRQUoi nt>B ? cela peut s*arranger»% 

L E G O M» T E.' 
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JULIE. 
Ont , oui y nous y pourrons (bnger. 
LE MARQUIS. 

Vous fortèz } 

JULIE. 
Oui vraiment. J'ai hâté ma toilette» 
Je ne veux pas du Comte épuifer la fleurette, 
J*encends mes intérêts. 

L E COMTE. 

Ak , Madame ! les miens 
Sont de perpétuer de ù chers entretiens. 
LEMARQUIS. 
Mon oncle , votre amour eft d'un babil extrême. 

LE COMTE. 

Chacun de vos attraits mérite un diadème : 
Comme elle cft rayonnante ! 

JULIE. 
Att Matêptit. Il fuffit pour «n }Oiu> 

Je fiai pre(qu-à pijpfent comme an faifoit Tamour 
Au tems de mon ayeule. Adieu : je vais en YiUc* 

LEMARQUIS.; 
Si marin, en viflte \ 

JULIE. 

Oui 9 chcE Une imbéciUè 
Chez la prude Dorts , qui viât hier m'cnouyer : 
Dans la mémemonnoye, oh 1 je vai$l»pajiâ(| 
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COMEDIE. u- 

^Ç» )e ckoifis exprès rheipre , l'iaftant propice , 
Où feule. . • Enfin., je veux qne D^aio^ mç maudiiTe. 

LB MARQUIS. 
Ils font foxt bien » dit-oo ) 

^ J U L I E, 

Hé, oui , c*cft le tnemem:^ 
Qu*^a dkes-iyous ? Je veux lui dij^ohet fon cœur, 
je prétends les brouiller à ne fe plus entendre. 

LE M A îlfi U I S. 
£t mais oui ? Ce feroit un fervice a kgr ffi^^bf t 
Damon en vérité dcyroif être câ^fos 5 
Depuis près 4ç ii% jfmn ik «c fie quittent plus. 

l F, ÇÛ M T fi. : . . 
Mais dix jours. | Q*^ft bkn peu pau«taiic« 

J U X I E. . * 

Pour moi j'ignore 
Ce qu'au bouc de (bic jours on peut fe dire encore. 

LÇÇQMTP. 
Ah Madame ! On fe dit. ... 

JULIE donnt la main au ^LAf^uis éf au Câmte , 
' éf* fAtt une reveunce à CUtandri. 
Mon cher Comte , en^re nçus^ 
Jic douce que jamais je l'apprenne de vous.^ 

CLITANDRE feuU 
Avec quelle fiàeile eUe a tendu le piège i 
Vingt regards. • . . iR^ UA »qé, Fe YCitx à ion tMnl^t 
Oppofex... Mais onwnt...C*çftRo&itcitamjnfictox. 

B vj 
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S C E N É V I 1 1. 
ROSETTE, CLITANDRE.. 

ROSETTE. 
Ondéur, par ordre exprès ne quittez poim 
ces lieux. . . 

C L I T A N D R E: 

Jen'ai'pasle IcH^r 

ROSETTE. 
La réponfe eft jolie V . 
Mais je vous parte au moins dt la parc de Julie**- 
C LI TAN D R E. 

A. la bonne heure : mais 

ROSETTE. 

Elle va revenir. 
CLIT ANDRE /«# donnant unhiUet.- 
Jlends ce billet. ... 

ROSETTE. 

1 

C*cft vousqu'on veut entretenir. 
^ueIqu*ëfprit,quclqu'amour que vous puiffiezymcttrt,, 
Tête à tête on die mieux que ne dit une Loccre. 
CLITANDRE. 



Mais' vraiment ce Kllerjc ne Tai 'point écrit >; 
Ui vient: d;dlc. 
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C O M Ë* D T E. 37/ 

ROSETTE. 
Comment? 

C L I T A N Dk E. 

Un valet mal" ihftruic 
A (ans doute oublié fa véritable adreffe ^ 
NTaiis il n'cft pas pour moi^ tiensj rends-le àrtamaitrefle^- 

R O S E T T E. 
fl. cft pour vous , Monfieur. 

^ C L I T A' N D R E. 

Non. 

ROSETTE. 

Le. fait eJR: confiant ;: 
Je Ft fçaibien; 

C L I T A N D R E. 

Hé non. 

R O S E T T E. 

, . Ciel , quel entêtement V 

^f^aifonfécret; 

C L T T AN DR E. 

Soit 5 je ne veux pas l'apprendre, 
ROSETTE- 
- Voasfçarcz fort mal vivre, au moins > Monfieur Clt- 

tandro; 
i^J CLITANDRÈ.- 
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ROSETTE. 

Zfemeurez donc : vous loc ferez gronder* 

C.L IT A N P RE. 

Uhe affaire mt prefl« « & je ne pois tarden 



o 



SCENE IX. 

R O S E T T.E fiuU. 



^ Ui ! C'cft donc là le ton de ces gens ^atfonnable$^ 
De ces gens qu*on eftime } Ah , qu'ils font haïfTablesl 
Quel accueil ! Par ma foi , les femmes n'ont pas tooc 
Quand il s'en rencontre un , 4e le cbalTer d'abord. 
Heureufcmcnt rcfpece en cft rare , & nos belles 
Trouvent à moiffonner des cœurs plus dignes d-elles* 
Qiiel caprice à Julie audî de s'adrefTer 
A ces gens ^ dont là tite efl faite pour penfer , 
Dont le cœur froidement réfléchir & médite } 
Ceft bien faits elle n'a que ce qu'elle mérite, 
Puifle-t-on accueillir de la même façon 
Toute femme qui Ycat t&ter de la raifoii^ 
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ACTE IL 

* * J » . . 

S C E N E PREMIER E, 
JULIE, ROSETTE. 

JULIE. 



=^=?i Aïs j€ tt-y^compretifi rien. Quoi , u^ut de: 



lfc:^M 



bon ? Clitandre, 
Malgré mon ordre exprès n'a pas vouha 
iQ*atcendre ! 

rosette/ 

Pour ta première fois , ooa fans écoaaemetit 
Madame , j'ai yû fuir k cet ocdue «.barmanc^ 
JcTai &uVent4^nét i»»' moindre récompenfê 
«oit de voir briUef la jaie le VcCfiv%nct -, 
Souvent avec orgueil j'en adroirois l'eflèt : 
Mais far Mosfieqr Cliutiilfe U a jRumq^^ H>lit |X£, 
Ce a'cft pas omit iO£0L 
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JULIE. 

Quoi donc ? 

ROSETTE. 

Voici la Lettre.*» 

J Û L I E. 

Comment? ^ ^ ^ c 

K O S E t J p. . 
Qa îl vous a plu <le lui fair^Vcmcttroi 
J U L I £• 

If te Tauroit rendue r 

, R, O S E T T Ë; 

oui. 
X U L I E 

Mais on n*y tient pdinti 

ROSE r T E. 
A c<; Beau prbted^^ , l'àir , le tenétoit joint. 
Yous rougillcx , je croisv 

J^ U' L 1 E. 

L'avanturc eft nouvelle. 
ït'Q S E T T E 
STallcz pas accufer au moins mon peu de zèle-;- 
Jai prié , j^àfi grondé: 

JULIE; 

CHtandre adcrefptitfî^ 

tf a cm me piqnef eft rfcndant cet écrit, 
Il veut me voir venir- Oui dà , cet artifice- 
Pcm èttù furpf endroit un c<rur encor novic^f 
ïlais- ildevroi^ me woiroaffcz tf habileté 
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Pour m'honorer d*un picgc un ^cii moins ufitér 

ROSETTE. 
Je ne vois là-dedans artifice ni piège. 
Il ne vous aime poinr, voilà tout Ton manège; 

• JULIE. 
11 ne m*aime point I 

ROSETTE. 

Non. 

JULIE. 

Mais y penfès-ni bien ? 
ROSETTE. 
Tous êtes adorable.... oui. Mais il n'en voit rien.. 
Ignorez-vous ces goûts bornés & terre à terre ? 
Plongez dans l'épailfeur de leur petite fpherc , 
U leur faut des objets qui foientàleur niveau , 
Et qui puifTent tenir dans kur petit cerveau ; 
A ce qui leur re/Temble ils portent leur hommage;. 
Vous êtes pour ces gens d'un trop fublime étage , 
Ils n*ont pas pour vous voir les organes qu'il faut , 
Et Clitandce eft peu fait à regardet fihaut.^ 

JULIE. 
Soit caprice ou raifbn , fa conquête me terne r 
Je veux pour quelques jours l'emprunter à ma tante.. 

ROSETTE. 

ils s'aiment donc ? 

JULIE. 
Tout juftc- 
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41 LA COQUETTE CQKRfGFE, 

ROSETTE. 

Ah ! quelle crahifon t 
11$ s'aiment {àns^TOtre ordre ? 

J U L I £• 

Oh ! j'en aurai raifon. 
ROSETTE.- ^ 
Quoi , tandK» qu'au dehors Tardeur cb votre zcle 
Pcrfécute en tous lieux, détruit tâînour fidellc, 
Qu'au mépris des clameurs de mille objets trahis 
Vous divife* au loin , les cœurs les mieux unis 5 
Quoi , dans votre maifon , & fous vos yeux,Madam«^ 
Deux cœurs ofent brûler d'une confiant? ftâmc l 
Armez-vous , combattez , courez les défuaif , 
Oui , fut-ce votre mère , il Euidr oit laipuni*. 

JULIE. 
Depuis un certain teœs foit orgueil oafcaochifi^ 
Le ton avamagcur eftk fcul tjon d'Orphifo 
lierc de fon héros , elle m*a mille fois 
Vanté , f ns le nommer le prix de certains choti...» 
Que je faifois grand bruit tandis ^ac d'autres, chajomcft 
Caprivoicnt certains cœur* au -deHu s de mesarmes.-. 
Des bra^irades enfin , des défis. J'ai tant fait 
Que de ces feux fi beaux j'ai découvert l'objet ^ 
C'cft ce fameux Clitandre , ou je (uisfort trompée ; 
Oh î je la punirai de s'être émancipée 
Ce jour même fes tons feront humiliés y 
Et je trouve plaifant de la voir à mes pieds. 
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K O S E T T E. 

Tout comme il vous plaira ; mais les nièces prudentes- 
Aiment bien miectx tromper^ qu*humilier leurs Tantes.. 
Confultez-voQs s trompes •<. c'eO: un plaifir fi doux l 
Mais je n'approuve pas le fécond entre nous; 
Clitandre c£l de ces gens > il a f^u m'en convaincre ^ 
Qu41 n'eft ni glorieux , ni facile de vaincre : 
Des préjugcfs , des tons qui vous font inconnus.»» 
De la raifon enfin , n'attendez rien de plos, 

JULIE. 
De la raifon , dis-tu ? Peu de chofc t'arrête. 
Ces héros de raifon ont tous le cœur C\ bête ! 
leur eff tU , il eft vrai , gendarmé contre nous 
Souvent brille ans dépeas de nos airsi, dcnos goûts $ 
Nous dédaigne de loin. Sommes nous en préfencc } 
Un feul gelle^utt' coup d'œil^un mot de piéferencCj •t*. 
Notre juge bientôt reforme fes arrêts : 
On veut nouB^ décider : on nous voie de plus près ^ 
On nous voit 3.., • vainement on réfifle à; f» chuta j» 
Le cœur brûle , tandis que la rafifbn difpute. ' 
Chtândrs par exemple » & bien j< mets eu fait 
Qu'il a fecretqsient lu dix feis mon billet : . 
Tu n'as pas pénétré dans fon ame furprifc , 
Un rcftc de vieux goue y combat pour OsfhiCcx 
Y balance l'efpoir d'uA triompha ptas doux , 
14ais.im mocd^avsenca U met âmes genoux.. 
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44 LA COQV.ETTE caRRIC?F£y 

ROSETTE. 

Puifc^uc TOUS k voulez , tentez donc rcntrçprifc-r 
Il doit être venu , fur les ordres cTOrphife. 

J U L I E. 

Bon , tu m'avertirai. Ma tante.... Ahr! la: voici. 

N 
«* ■ I ». I ■ ■■ ■ I 11 1*1- 

SCENE IL 
JULIE, ORPHISE, 

O R P H 1 s E. 

J[Vx A Nièce, comment donc , vous voila (eolcîci f 
Vos fujets raiTemblés & pleins d*inipatience 
Murmurent kautenient-d'une fl longue absence»- 
Xulie^ allez régner. Un peuple tout entier 
Attend , & devant vous fe vient Kumilier j 
A fon emptelTement ne foyez point rébelle j; 
Vénus, s*honorecoic d'une cour- aufH beUe.> 

J U L I E. 
Mes triomphes font beaux & nombreux y)*Gi convieittS^ 
Mais mon aimable Tante aime à cacher les fîens» 
Contente de régner fur un cœur (ans panage , 
Ses yeux du monde entier m'abandonnent l'hommage^r 

O R P H I S E. 
Comment donc J iùr un c«ur , mpi ^ ji& pscteos tcgpcït 
f 
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•*r . " ' ' 

J V l lE. 
Je voudrois de connojtrç , afin de l'épargner,.. • 
éCsLi a j*allois im plaira ? ..• Allpi^s ca çQnfideace , 
pires .%./'^i mçs raifbns. 

O R p H 1 S E. 

£lle çft folle , je pcafc i 
Vas , remplis l'univers de tes fucces brillants / 
JËtale ton efprit j ton fçavoir , tes talents , 
Si j*aimois , jpa fierté te mettront à pis faire j 
Tu ne plairas jamais à q.ai je pourrai fjairç/. 

J U L I Ç. 
Ah! vous me dcffiex i je nç répons de «rien s 
/Idieu. N'oubliez pas.au moins cet entretien.' 

O U P H I S E.fiuU. 
Je ris dei!a menace , & fon humeur trop vaine 
Pansles'npudièqu'pn lui tpndpreijibar^{Ie& l'catry^igc^ 
J'ofe tout cfpeijcir. ' : ; .... 



SCENE III. 
ORPHISE, c;LrTAN]>kE. 

./T^H ! Clitandre , c'eft vous, 
Tout femble concourir au fuccès le plus doux. 
Jp yiçns d^ Iz piquer prcCjuc jufqu'à Toutragç : 
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On va pour vous gagner mctcre tout eu ufage ; 

Voyez-ta ; profitez d'un inftaat fi flacear , 

£c de» Cens froid y fendez les chemins de fan cœ«r« 

Vous vous êtes conduit à merveille , Clitandrei 

Le renvoi du billet , le refus de l'attendre 

Dont vous m'avez inAruite^-ont par leur nouveauté 

Si puifTainent fiirprts fon esprit agité , 

Que fuyant de fil Cour la cohiie ordinaire , 

Je viens de la trouver dans ce Heu folitaire 

Tenant avecRefette un ermite fecret , 

£t fur ce que j*ai vu , vous en étiez l'objet. 

C L 1 T A N D R E. 
Il n'eft pas tcms cncor id'éeouter rcfpérancc. 
De grâce afFermtfTez plutôt ma réfiftance. 
Dites-mèi que Tobjet que j*attaque en ce jour , 
Bft inconftant /perfide , incapable d'amour 5 
Qui joignant contre moi les attraits à la rafe 
Va ffke , & j -édu^^pe ;4c me perd , s'il m*dra(è. 
Avec ces fentimens qu'il me faut infpircr , 
Aflez de coups eacoc me leftent à f .axerj 
J'y ferai de aion mieux ,A j'ofe bien voss-^isQ 
Qu'il ne lui fera pas aifé de me féduire» 

ORPHiSEt 
Paix. J'apperf ois Rofettc* 
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SCENE IV. 
ORPHISE , ROSETTE, CLITANDRE. 

ROSETTE *«. 

J|30k« Le voilà Tcim. 

ORPHISE. 
Veuz^ainepailer ? 

ROSETTE. 
Moi } non ; mais. • • . 

ORPHISE. 

Qa£x:herches-tu^ 

ROSE T T E. 
Rien... Mais û. vous vouliez , pour fbulager Julie , 
Madame , en ce moment joindre la com|ttgnie ? 
Le cercle cft ^t nombrcox. 

ORPHISE. 

Il eft félon fbn goût, 
Et (ans moi -d'ordinaire elle fuffit à tooc. 

ROSETTE. 
Oui , mais dans on inftant. • • • 

ORPHISE. 

Que faic-on } 
R OSET-T E. 

Les parties^ 
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Dans les règles de l'art viennent d'être aflbrties. 

A l'ombre d'un faux jour , les belles par nos foins , - 

De leurs jeunes attraits n ont que de vieux témoins : 

Les laides au contraire en face des croifées ^. 

Aux jeunes étourdis font toutes oppofées. 

Les amants dos-à-dos aux deux bouts du Logis , 

Ne peuvent s*entrevoir (ans un torticolis : 

Pour Madame , elle a pris après mainte Epigrammc 

Deux Seigneurs lesmicîix faits & ]? plus laide femme : 

Elle a bien mieux encor fîgnalé fon pouvoir. ^ 

Du magique reflet calculant le pouvoir , 

Elle a û prudemment diftribiié les places , 

Que nul oeil féminin n'a l'ufagc des glaces , 

Tandis que par l'effet du même arrangement 

Elle eft vue & fc voit dans tout Tappartement. 

O R PHI SE. 
Tentrc un moment chc% moi , je la rejoins pnfuitc 

ROSETTE-i Clhandre. 
Hé vcrra-t-on , Monfîçur l 

"^C L IT A N D R E. 

y Voici quelque vifîtc 

.orphis^e: 

Tant pis. ... . .:^.>..: . ^ ' -^ 

R O S E T T P, 
Elle eft pour nous, 

■ SCENE 
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se E N E ^ V* ' 

ORPHISE , ROSETTE , LE CORJTE . 
CLITANDRE. 

ROSETT'E 4« Comtei 



V. 



£ N E z ; on tous attend» 
I- B COMTE trahjforté,^ à Orphife. 
ïzca£èz,,' on'm'attenS 5 car dans an autre inftant 
J*aurois à vous parler d'une affaire importante : 
J^is quand la nièce attend , on peut quitter la tante^ 

ROSETTE au Comte. 
Venez donc. 

LE COMTE a CUtandre. 

On m'attend, Gitandrc- Serviteur, 
Il entre avec Rofette^ 
ORPHISE. 
Il ne jouira pas long-.ten^s de fa feveur; 
Je rentre aoffi» 

.ITANDRE fetd. 
nble V oh oui. Je (uis fîncere. 
Je connoirle danger 5 puiflài-je m'y fouftraire f 



CXI 

JetMnb 
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S.CENE VI..* 
JULIE, CLITANDRE. 

M JULIE. 

A i s lien tfeft fi gahnt que votre procédé ; 
/ h qu'en un autre tems je. vous^au; ois grondé t 
Paflbns, Pour cette fois ma bonté vous excuse. 
Je «i^ens du moment , ôc cel&i^i m*amuA ; 
Car voulant voùs(^ler , yousfç4ciianf>enfeliC99 
A l'un de vos rivaux j'ai fait prendre mon j^u. 
Il eft au de(êfpoir 5 je ris de la.grimace 
Qu'a fàk notre vieux Cointç en occujpanCtSiapjiacç». 

CLITA.KDR£./ 
VoOT viçtt» Comtp a tort^ 

J U LJ ^ , 

Il eft orijg^naî. 
C L I T A N D R r. 
M^is de gcaee , pourquoi me npmmçr Çça rival î 
Il vous ;^|oe , dit^n. 

JU t L'F,c. : 
Sans doute. Et voî»'?" 

- Sfadamc. . .f. 

— I' III— w^wtwp^ "* 

* J'ai beaucouf retranchi dfi cette fcpnê «ffhi U /^ 
m$r» refrifintatiên ; ntm$t$ut le nionde mu cenfivj* 
4e ^imprimer telle que je ï^di' faite , les fuillemtts ff^ 
ijftm f^ IHP^ItJfe an Théâtre, 
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J U LIE svecgakL 
Ah vous vonte dégoifèr votre ââme ? 
Vous Toulez m!adorei^ {ans que j'en fçache rien ! 
Hé cefTez d*affeâer ce modefte maintien. 
Vous m'ainieZjtôUteft dit.HébieOjmon cher Glitandrc, 
D%0ifiiear,x^eft'UJi aveu que je brûlois d'entendre. 

€ LIT ANDRE ^<wW.. 
Tout eftidir ^.Permettez^ • . . 

' J U L L É. 

AJlonS', rcgardez-mcri. 
Je le veux. 

C L I T A N D R Ê. 

Volontiers. 

J U L I Ê. 

Et bien donc ! • 

CL IT ANDRE: 

Je vous YoU 
JULIE. 
Eft-cetout? 

C L I T A N D R E. 

Les beaux yeux ! la charniante %ur& ! 
JULIE. 

Foit bien : continuez. 

C L rr A N R E fouriant. 

Tout eft' dit , je vous jure, 
JXJL I E, toujours gaiment. . 
Non , non. Vos yeux à moi m'en difcnt beaucouf^ plus. 
Vous m*aimcrez , Môttfîeur j vos (oins (ont fîif eriïus. 

Cij 
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C'LITA>IDRE. 
Et votre cœur dutnkn fcrala récompcnfcrJ 
JULIE mlnsudunt. 

Mais vous pouvcx compter. . . 

CLITAND RE. 

Oui , fur votre conlUocc; 

Je le fçai. Répondez de grâce à votre tour. 
Pais-ie vous demander ce que c'eft queramonrJ 
J ^U L I S» 

La bdle ipicftion ! 

CLITANPP^E. 

Il cft bon que je fçachic ^ 
Quelle idée à ce mot , jparmi vous , on attache^ 
Car vous le préfentez ici fousjinafpç^a, 
D'une aifance , d*un ton , quim>ft,uo^peufufpca: 
Et je ne voudrois pas , joignanr mon cœur au votre. 
Vous donner un amour,|aoi, jpour. en prendre un autre* 

JULIE. 
'comment , en cft-îî 4eux ? Il cft [e crois par tout 
Tel que nous le Tentons : confonnanct de go^t , 
Union d'agréments , habitude amufante 
Qu'un caprice détruit , ôcqu'uncoup d'oeil enfante: 
Le reffprt , le lien de la fociétjî > 
Qui d'objets en objets voltige çn liberté , 
Qui pour briller au jour a quitté les ruelles j 
ï,t tranfporte à grand bruit I^e plaifir fur fcs aîles; 
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C L I T A N D R B. 

Tt mturs , fi j'entends rien à tout cei jargon là* 

J' U L I E^ 
^Ec niais* »• - 

6 L I t A N D R È. 

Quoi , vous croyez que Tamour foit cela ? 

J U L I E. 
Ooi ivrati»ent>5 aujourd'hui Ton 'n'en conhoic point 

d'autres 
Arran^ons-nous pourtant ; yoyons quel eft le vôtre "ï 
Détaillez-moi, .... 

CL I T' A 1^ D R E. 

Le tnien toujours mal défini 
Se dérobe au difcours ', ne peut qu'être fenti 5 
tx fans vbùs ofFenfer , je préfume , Madame , 
Qu'il .efl rare entre vous , car il lui fautunoame. , 

J U L I B. 
Ah vous m'altez vanter cet être furannc , 
tk, mifteres , de pleurs , d'enniiiâ environné : 
3» Cette maufiade erreur des cœurs pufiUanimes « 
» Qui mettoit rin^onftance & Tart au rang des crimes 5 
» Qui nous forçoit jadis , par fes aoftçres loix , 
» A régner fur un feul , à n'aimer qu'une fois : 
Ce tiran dés plaiiirs de nos antiques belles. 
Pour qui' c^étoit trop peu d'être dix ans Galles. 

Tout ce vieux-prototoleefl: banni fans retour : 
€e n'cft plîK qu'en pafiant qu'oa caccnfe l'amour : 

C ii) 
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» Ses flèches y. ant refois. pefantcs y meuicrières y 
» Il les lompt , les divifc , & les rcji^ jluslégprçs, 
» Il ne pénétre plus^ U effleure le coèdr 3 
90 Ce qu'il mettoit ck feu pour nourrir UDcafâotr, 
3<» Lui fuifit aujourd'hui pour en allumer trente : 
» Ce qtfarrachoient les pleurs, leplaifir k préfente: 
» Billets , aveux , portrait , tout fuit dans un matin, 
» Le lieu du rende* vous cft un bal , on -fcftinj 
Clitandre , croyc2-moi , fuivcz cette méthode 
Elle eft plus ufitéc , & beaucoup pbs commo^lc. 

CilTANDRX. 
Non , cela ne fe|{eut« 

J Û L I E, 

Quel air humilié I 
Yotts vous rctriex enfin ? 

C L I T A N D RE vûulant sen idkr^ - 
Vous mftfiriçes piïiÇ' 
J U L J E. 
Qui , moi ? faire pitiés/ 

C L I TA N D)R:E. 
. Oui , id*horineur.^ 
JULJE. 

iiais CUt^rc , 
A Iacompaflîonje;vous trouve mip«*i -tendre. 
Sans trop d'orgueil , j'aircrû jafqttCSÀ:CiCJ»Pioa»t> 
Nlnfpiicr point encor oc ttiftc fciitiw^WU 
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C,OM E' D i JE. .Si 

C L.I T A NxD.R,E. 
». - 

Et mcri e'eft tout de bon que je votis trOUV^4 fHâindrc | 

Car cnfia , ce bonheur qiic vous Yeircz de peindre ^ 

Examinez-fa. fource & "pcfez fa valeur 5 

11 eft dans votre tête & non dans-vôtre cœur. 

3» Oui ; ces cmprefTemens , cette ardeur pétulante , 

*> Qui ' d'objets en objets > vous chaffc , vous 

» tourmente , 

» Ces agitations , ce * fracas , ces efforts , 

* Où tous vos fens entiers' fe jettent au dehors 5 

*N*cft d'un éfprit mal fain quunefiëvre inqviiétc 

» Tonjoars plus altérée ,<& jamais fatisfaitej 

» Dans cette foif , votre amc avide de plai£rs , 

M Par-delà leur féjour élance fcs défîrs. 

Dans la foUle & le bruit , une bouillante yvrede , 

De Terreur à l'excès , guide votre jcuneflc , 

Au milieu des traders , des écarts, des éclats , 

Yotts cherchez les plaifirs^ ks pkifirs n'y font pas* 

Pourquoi courir^ loin ? L'tndulgeme Nature 

Les a mis prés de vous^ dans leur juftc mefure; 

Mais vous -ne rencontrez <}ue leurtnafqne trompetrr ^ 

Quand vous chargez Téfprit dos intérêts du cœur. 

JULIE. 
Mais vraiment il raifonnc ! A merveille, Clitandrc , 
A vos difcours pourtant je ne fçauroîs me rendrç; 

Civ 
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Car enfin ces plaffirs à moi , me fëmbleatdoaxA, 
Je les fèos^ j'en jouis. 

C L IT A N D R E; 

Ma foi tant pis pour vous*. 
JULIE. 
Ah ! grâce pour celui de briller 6c de plaire .*. 
Tout autant que la vie ilnouseftnéce&ircs 
Et j*aimerois autant me pafTer de beauté , 
Que de voir, fur un feul.fon pouvoir limité. 
Là , defcendez un peu dans le cœur d*une femme , 
Et jugez quel plaifîr doit enyvrer fon ame y 
Quand d*un cercle brillant y les vœux Se les regards ^ 
Sur elle concentrés tombent de toutes parts. 
Quand fur rnille témoins, de (â toute-puifTance». 
Elle vcrfe Tamour , le dépit , Téfpérance j 
Elle parle , Téloge auffi-tôt retentit 5: 
Elle jette un coup d'ociLr on cfpére-, anpâlit ; 
Autour d'elle à fon gré , tout s'émeut , tout s'arrête j 
Elle forme un orage ^ ou calme u§fe tempête. 
De miUe pafTions elle excite les âotSj 
Tous les coeurs font troublés , le (len reftc^B reposa 

C L 1 T A N D R E. 

Le fien refte en repos ? l'aimable perfpedlivc 

Que vous nous préfentez ! Quoi, l'ardeur la plus vive... 

JULIE. 
Oh î vous ne paffez rien. Allez-vous quereller î 
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Te dis que c'eftpour nous un befain de briller. ^ 

CL IT ANDRE. 
to'Cïai , votre vanité doit être bien contente 
» Des cœurs que le hafard ou TeCpoir lui préfentCî 
» Un mot de vérité. Sur quels fujets s'étend 
«Cet Empire abfolu que vous nous vantez tant î 
» Sur un tas d*étourdis , (ur de minces efpéccs 
» Que fignale Tabus du rang ott des richeïfes ; 
» Qui parlant , agiffanc toujours hors de propos 
» Font rougir de pitié leurs flateurs les plus fots ; 
•3 Qui de leur faible inftind tourmentent rétincelle , 
» Pour rendre , ou fe prêter quelque noirceur nouvelle. 

» Sur d'autres dont Tcfprit téméraire & pervers , - 
» S'occupe à vous gâter , à nourir vos travers, 
» Vous font rapidement abjurer la décence ; 



* Au TU aire on fajfe ce- morceM , & ton ait : 

C LIT A N O P.-E. 

Brillez dtfnc, j'y confens , iSc kiflcz-moi ,.MadaîB?, 

Chercher d'autres plaifirs inconnus à vocrfc ame v ' : 

Moins4*4*clat , plus d'amour, un peu de bonne foij,:; 

Des appas ^ des vertus , c'en eft aflc:^ poHr ïnoi» )'.' 

JULIE. 
Mais on peut, parmi nous rencontrer ce modèle , é^ei- 
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9t Du^om^e libcccédécoism .la Jiçeft^e., 
M Et du plus t|ire qbjet'uç font^jamw épris , 
» Qu'après qu'Us ,ront.rc»du digacdc kursmépm; 
M^Qlii Igs.dc.tout , toujoujis dupes de leurs caprices» 
a» Baiilcocd'cQaui parmi tous leurs plaifirs factices. 

M,QMaA4 àc (cls deini-Pieux eocei)fent vos autiéls» 
93 Que 4oit YOjHS ioiporter le refte des piortels ? 
9» Laiflez-mpi donc chercher f^ns briguer moa 

j, hommage , 
» Des coeurs .& des plaifirs qui foieot à mou u(àge» 
d» Moins d*^clat , >plus d*amour ^ un peu de bonne fi>i«. 
j» Pes app;^s , des yçrtus , c'en eft affez pour moi* 

JULIE. 
Mais en peut parmi nous rencontrer ce rnoOk^ 

C L I T A N D RE. 

Parmi vous de l'amour ? 

J U LJ.E, 
Ouijachofccftréclfr; 
C L I T A N D ^ E. 
^entends; Jccet amour voltigeant, cavalier • 
Dont vous &ificz tantôtl'^logc fingi^Kr. 
Noa , )^'4iac goik.va^rc ,£c cetaiminr, Moimip; 
Eft trop de qualité pour.entrcr dans mon ame» 
De ^^os doéks leçons je ne puis, efla^r ^ 
^» donnant toutmon cceiir j*en veux un tout entier, 
& feMs. amant .que yfm,Mf»J^ Paftorale > 
Mais jç bais cncor plus le bruit & IcCcmiak^ 
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llionnéte lûc fufit ^ & dut-on me blâmer , ' 

J*eftime ce gue j'aiiîïe , où je ceiîè d'aimer. 

J'U'L 1 E. 
^ CoiAmeiit j nous YO)&ez-voiis renoacer à l'eftime > 

C L I T A N D R E. 
» On ne fçait trop chez vous ce que ce mot exprime, 
9 Onveii^'^it «ftmerdts gensdont ^jentre nous , 
3» On ne fait pasgrai|d gi3 0^ti^ p^rt guc chez vousv 

JULIE. 
Vous voale^ içje piqiiei: , jerne p«ens poi«t le change^ 
J'ai mon projet en tête , & rien.ne me dérange. 
Voyons-notts plus finivcn^tj vt)usétçs fait pour nous | 
;Un fiea -de XmCoifi j;fipp^€iichera nos goûts. 



SCENE Vil. ^ 

LE COMTE, LE MARQUIS , lULIE^ 
CLIXANDHE. 

J^ AuBMcr , je m'en doutbis. 

JULIE fiant. 
Quoi , tout de boii i cher Cointcf ? 
.1 E C a M T E. 
Cher Comte ! déloyale ! ah ! rougiâcz de hontCr 
J;U LIS. 
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LE MARQUIS. 
Hé bien donc , raon Oncle , qu'avez-vous \ 

LE CD MT E. 
Laiflèz-moi. . 

LE M A R QUI S.. 

Quoi , déjà de l'aigreur » da coorrour l 

L E C O M T E. 

OQi,Y«ntreblea. 

LE M A R Q U r. Sw 
Mon oncle? .... 
L E C O' M T E; 

Oh 1 ne vous emd^plàife'} 
' Mon neyea ; laifTez-moi (jaercUer à mon aife. 

L E M A R Q U I S. . * 
Mais cela n'cft point bien. HéJ que vous a-t-on fait? 

L E C O M T E. 
Xe plus damnàble tour.... Tantôt furibn^Uet 
J'arrive ; en minaudant la per£de m'appelle : 
Cher Comte y. je reviens-, prenez mon-jeu ^ dk^eUe, 
Je le prens comme un fot » Se pendant .ce tems là, 
On vient faire Tamour à Monfîeur que voilà* 

LE MARQUIS riant. 
Tout de bon ? 

L E C O M T E. 
Oui , morbleu. 
iE UhKClVIS riantplusfirt. 

Le tour eft impayabîe. 
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C O MF D I E. et 

L E C OM TE. 

Pcfte rixnpçrtinenr.- 

LE MARQUIS. 

Oui , vous dis-jç , admiraBl^ , , 
Charmant) délicieux, 

LE COMT.BV 

Au diable Tétourdiv 

LE MARQUIS. 

Mon oncle , votre affaire cft terminée ici : 
Allons , m^A^ement \ prenex. congé. 

L E C M T E. 

J'enrage y. 
Btr je me ^^angerai d'un fi fangl^t outrage. 
LE MARQUIS.- 

» Hé bien oui , yangcz-vous. Tenez , à TOpera 
a> Cidalife m'attend ; mon oncle j prenez- la , 
a> Je vous la cède. Hier Dorimôn Ta quittée ; - 
» Vite , n attejiidcz p^ qu'elle foit arrêtée , 
» Elle eft diablement vive j un inftant entre nous ' 
?» Vous pcrdca^ votre rang. 

L E' CÔ M T E. 

* Morbleu , gardez pour vous 
» Vos atnour&d'un moment, vos conquêtes brillantes y 
» Les coeur» fic-lcs noirceurs de vos extravagantes i 
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I ■ ————— ^'*>— — ■— ^— ^— iw 

Toujours en l'air , t^ujoa^s nghiflancs & trabis ^ 
Faites un monde à part , & foyez le mépris 
De coût le genre hudiaki. Le caur cl'wie Coquette 
K*efl pas d'aflez haut prix pour que je le regrette. 



S 



SCENE VIL 
LE MARQUIS, JULIE, CLITANDRE 

J U L I E, 

^A colère eft bxotale. ^ 

LE ^MARQUIS. 

Elle .«•* iiiienu^ 
D*faoûneur* 

C L 1 T A N D R€. 

'Madame a dû s'en amufer aufiL 

JULIE- 
Beaucoup. 

L E M A R Q^U t S. 

Vous vous formez , Julie , àjiic.(urprewftfc' 
En moins d*un jour, Erafte, & mon Oncle & CKtandrcf 
C'eft aller au plus grand. Mais Clitandre , encre nousj^ 
£ft trop neuf dans le monde y-Sc peu digne de YOuSr 
Je veux lepiéfentei àaotfc Pe^fidotite > 
^pisy Toue.w]iipii;iè]:»bk&flas.d!éi(:es)(e» . 
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J U L I & 
{«aîlIéz-& vos pcQJets r Mooficur cft occupé ; 
Da^viciliBnouf vraiment il n cft f?e détrQjn^^ 
U tbupire , il adore.... 

LE M AR QU I S. 
Et qui donc ? 

.. ^ . J U JLI£. V . 

UncbcBcr 

jQtti &XIS ^loutcrattenJ. Ventz , amant.fidellc. 
C L I T A N D R E. 

'NoB y je ne puis..»* 

JULIE. 

Je vais le mettre entre deux fcux^ 
CLJ T AN PRE. 
;jyi4<]^tinc ) en.ceinomçQç.M* 

, J U L I E. 

Suivez- moi- Je le vcjix. 
Clitandre lui d<mne h^ffwn* 

F'm du Sccondt AUî^ 
.A 
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B_. I Mil M ■-! . 1 . ^.Jj».. _ ■ i.- ■ i * i.'i I I 

ACTE ni: 



se E N E PREMIERE. 

. CLITANDRE, ORPHISE^ 

OKP'HIS'E- 
XXXX H ' ^^^^ 9 ^on cher Clitandre , eff-ce 9û 
V> E ^ ^^^"^- ^^*^ j'cfpcrc ? 

V vvO ^^ "^ ^^^^^ cncor peut elle vous déplaire ? 

CLITANDRE. 
Madame , trouvez boa que fuyant à propos > 
Je ne m expofè plus à perdre mon repos : 
Votre niécc m'attaque avec trop d'avantage , 
Et rifquer tout pour rien n*cft pas d'un homme fagcj 

O R P H 1 S E. 
Glitandre. , vous rcvcz. 

CLITANDRE. 

Non , c'eft la vcritt 
Jamais d'un trouble égal je| ne fus agité,, . 
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R P H I 5 E. 

Quoi donc , raimericz-vous ? 

C L I T A N D R F. 

J Je ne fçai , mais , Madame J 
le ne veux plus avoir à difputer mon ame. 
£e dangereux objet! & quelle habileté- 
A mefurer Tcffort à la difficulté l 
Son hianége attrayant vous tourne , vous épie , 
Applaudit quelquefois > plusTouveat eontrarie : ^ 
Elle vous fuit , vous cherche^ & s-appaife , & s'aigrit , 
Sans relâche elle occupe & le coeur & Tefprit 5 
Uni£&nt avec arc fe dépit , la tendreffe , 
Sa bouche vous maltraite , & fon œil vous carrcffc. 
Vous la voyez fbuUnt par un détour adroit 
Rire dans fa fureur , s'îrrriter de fang froid ; 
Maitrcffc du moment , tantôt brillante & vive ;. 
Elle enchante , favit s tantôt douce & naïve,. 
Sa grâce au fond* du cœur parte lé fcmimcnt : 
Sa perfidie a Pair d'un tendre épanchcment ; 
En paflant par fcs yeux la noirceur , Timpodurc ,. 
Prennent l'expreffion de la fimple nature 5 
Oui , Madame , vingt fois j'ai pris pour vérité 
Ce qui n'étoit qu'un jeu , qu'un amour imité 5 ; 
Vingt fois j'ai repoufTé la trifte certitude 
Que «tout cela n'étoit qu'un fruit dt fon étude , 
JV!on coeur en fa faveur vingt Fois s'eft gendarmé ,^ 
Et même en ce moment à peine eft-il calmé. 
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O R P H I S 1. 

Oui,poaf vous yaiiïcrc elle a déployé tous (es charmes^ 
Elle s'cft préfentéç avcic toutes fes armes , 
'Elle vous a traité comme un digne ennemi : 
Mais fes propres efforts Tout vaincue à demi. 
Od vous avez cru voir de Tart , de rimpofture.. 
Croyez-moi , vous deviez n*y voir que la nature | 
Sa vanité parloit , vous en Tentiez les coups» 
5a fierté fuccomboit , Ton cœur voloic vers vous | 
'Elle s'en indignoit bientôt , mais fa colère 
N'étôit qu'un repentir d'avoir été fîncere. 
Ce choc de f^ntimens > cet art fi compliqué ^ 
Suppofez la fenfible y 8c tout eft ctpliqué. 

CXI TA N.D.RJE. 
Non , ne fuppofous rien , Madame , je vous prie. 
Souffrez .que prudemmc^jt Je quitte la partie. 

\ O K P.H I.S.E. ' 
Clitandrc , encore un coup, fiez vous-renà moi , 
Son penchant fe déclare j & c'eft debonne foi 
Que je la garantis vaincue , humiliée. 
Je la<onnois 5 mes foins Tont^tant .étudiée l 
A-t-elle pu cacher fes mouvjcraejus confus î 
Ne nous a-t-cUc pas dix &isi interrompus ? 
Quand.de vos entr^çticns j'abn^geois Imter^wle , 
N'ai-je pas entrevu Taigreur d'une rivale î 
Quand tout à l'heure encor je vous^ai fait fortir , 
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Son (Upit à mes yeux s'cftril j)0 déiacntir ? 
De notre tête à tétc à préfent,inguiéte , 
£lle hâte CoBmendc\4c prefTela retraite 5 
Un inftant.ya la voir arriver fur nos pas : 
Qu'eft-cc que de Tamour fi cela n en eft pas ? 
AlloQs , que 'mon efpoir , Ciitaii4K , vous jraaime» 

C L I T A N D RE. 
Pc ce frivole eipoii Cerois-jelavidiise } 
La fuir, il n'cft. plus tcms. Aii ! .que a'ai-jc évité 
Ce cruel embarras oii vous m'ayez jette } 
Aidez moi donc du moins. . 

O R P H I S E. 

Ceft à quoi je m*appréte ( 
Tourmentez bien fon cœur , j*attaquerai fa tête : 
Servons-nous de fon art j en butte à nos complots»^ 
11 ne£im pas qu'elle ait un inftant de tcpos* ' 
Critiquez , exigez , fatiguez fa fouplcffe ; 
De notre hymen prochain cffirayons fa tcndrcflc , 
C'cft un puiâant mobile ;'& fon cœur eft à nous ^ ' 
Si nous venons à bout de le rendre jaloux. 
La voici 2 commentons. 
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s:c E NE lÉ 

GLITAND RE, JULIE, ORPHISEl 

O R P H ris E feignafit hemcmf ttemiarrâs: 

\^^Qmmint , c'cft vous , ma Niccc > 
J'ai cru que ••. jufqu'aa foir... la foule <[ui vous pfeiré.«» 
S*^ft bicûrvîte écoulée ! 

JULIE rîint à moitié^ 

AK I ma Tante ! en ces licux^ 
Vous ne m'atftendiez pas fitôc ^ j'ai de bons y^ux^ 

• . OR PHI S E- 

Môi^ma Niéée 2 ... Pourquoi ? ... Je parloîs àjgjlkaodrc; 

JULIE. 
Hé our^ vous lui paxlier; vous aiaaèz à reatendie j^' 
Rien a'cft fi naturel. Mais quelqu'un m'a conté 
Que d*ùn obict nouveau fon cœur étoit tenté. 
Prenez-y garde au moins , & ce font, vos affaires. 

O R P H I S E. 
Bon i bon , tous ces difcours font dés bruits téméraires-^ 
J'eftimc fort Clitandre , âctu le fçais fort bien. 
Heureufè , qui poffedé un cœur tel que le fien l 

JULIE. 
Vraiment c cft un thiéfor. 
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*4 O R ? H 1 5. E jCu» air afeihieux. 
''"-,'■ Oui , ma cbcrQ^Julic# 

•Pour Tamourle -ta Tante, aime-le , je t'en prie. 

Ellefirt, 



« C E N E I I L 

CLITANDRE, JULIE. 

JULIE. 

mfovK famom dctnaTan^,!! faut donc vous aimçr'? 

C L I T A N D ÎL ^, 
^Ooi, Madame. 

J U LIE. 

'Il falioit d'abord m'en îfiformer,, 

7c TOUS cttflè adoré beaucoup plutôt , Ciitandi;e, 

CLITANPRE, 

^ en-cft tems èncor. 

JÇrLIE. 

I>aignecez-yous m'appr endre 

A quelle occafioû cet ordre ju'eflt donné î 

U feroit t^oip plâifaat^q^ j euâe deviné. 

C X 1 T A N P H £• 

Deviné î ..• Quoi , Madame f • 

JULIE* 

Oh ! la divine Orphifc , 

pu je me «ompe fois , ta toc we forifc. 
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Ses amis dcrroicnt bien lui faire eavifager 
Qu'à Co^ âge, il cft tard de vouloir s'engager. 

C L I T A N D R E. 
Mais cUc cft jeune cncor. 

J U L I E. 

Oui , oui j pour une Tante. 
Mais Coqs on noaveau joug fàitr en imprudente > .... 
Car vous en -conviendrez , chaque jour défoxmais 
Impitoyablement va ternir Tes attraits. 
w A Ton âge le tems chaque jmiitaccumule 
M Des dégâts qu*une femme envain fe diffimolc* 
M Tantôt c*eft d'un bel œil 1 éclat qui s'obfcurcic ', 
u Une uille bientôt que Pembônpoint détruit ^r 
9» Un fourireaujourd'^ifqUi archange en grimace^ 
» Demain s» UB agténtetttquTiHiaiirpefant remplace , 
M Des ffaiscs y qti bioiltêrn*oafi nul coAteOgoraitty 
» £t des prétentions qfUi VOnt toujpufs leur train 5 
Pour moi , je l'avouerai , je tremble piWirOrphife. 

CLIUANDRE. 
Il eft peutterbeâutés'^0«ri«t«^$.'n64]étruire 
Je le fçai : cepcnd&At cet IvoMilét;» noiti' 

J*ai mon fyftêmé', ^^'^< (yftèâkf afti har<Pf -- 

J'en conviens. Pàr-ex6ftipîc ^Ol^I&rfîeft fon aimable , 
h Et le fera longtems 5 car elle eft'^eftifiiâlbià * . 
Elle n'a jamais cru que 1er fe&lWg^ment 
De Tamotit è\Ltï marif èlk être Talimei^t 5 
Belle , mais-ËittS'orgttéiiiy à#^ir^{i»i{iâ^^lV9ét ; ^ 
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ccflird^Ècre Jernic ellc^eft ppéparéci 

nobles faxtiments^^ eilca fermé fbn |ttuf y 
peur Ton caradere elle a pris' la- d^uecur* 
ile a <k fon dprit étendu les lumières* 
$LLlc Si même accueilli des vcitui roturiçre$> 
JL* égalité d'humeur , la modeftc bonté , 
lK«*amoiir de l'ordre enfin , trop rafe qualité ! 

i Après un cerucid'tèms', que Vhymen Mméptéavt. 
X.a beauté perd , diif-dn-s toutcela^ frretrôttv&t 
I^s maris aiment^ mieut 4 ils m'en font tous ^lémoii»^* 
^XJnt verm déplus , & deux grâces de moins; 
JULIE. 
Etre jeune ? •.. Etrp belle ? . .. Otti , c'eft un dbublc crîmr 

I>ont.M. '** ' ^ " 

C-t>I TAN D R E. 

Non 5 il ne finit pasrtroppreffèt mamaximfi^ 
Labcaocédt towtiewfSamietoucàftsIoix ■ - 
Et je ne fuis point d'âge à^ontcft^n: fcs droits j 
Mais fans luixllfpiïtctfbnfiçrênie avasctiçe', 
A d'autres quaUtés-ttotis pbuVons rei][âréliomagç« 

Hcureufe qui pourroirtbuterléff riflcmbler ! 

I^ais pour vouspjaire, à qui.faut-il'donc r^fTembler \t 

CL r TAN Ere: . 

A v4tts, NIadamc. * 

JirEIË. • 

^ A i^aoi? te compliquent m'honnores 
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Mais dans un autre tems , il eût mieux faic d*écIoref 

Je ne fuis pas^*hamcur à le iccorapenfcr. 

ELITAKDRE. 

J'ai cru qâ!en aucun tems il ne pouvoit blefler^ 

-Ce ton de dignité m'annonce le contraire 5 

«oit. 

JULIE. 

Avec ces façons , afpitiçî^-vaus à plaise T « 

Vous auriez tris grand ton. Xa^onttadiâion , 
Uefprit guindé^ l'humeur font -mon avct&on^ 
£t c'eft toutx;e qu'en yous , Monfieur , j'ai vu paroîtrc^ 

CLITANDRE» 
Vous voilà donc brouillé^ 

JULIE. 
.* . ' Vous en êtes le maître» 

C L I T A N D R E- 
fort bien j^ fur votre cœur je n'avois qu'à comptcc* 

J U L I E. 
Vous prenez grand plaifir à m'impaticntet 1 

^ ' C L 1 T A N D RE. 
Moi i Vous vous amufcz , j'en prcns ma part. 

JU L I E. 
c Courage. 

y ous ni'indignez , au moins ; votre air , votre langage 
Tout confpire , Monfieur , je vous le dis .tout net , 

minéUêdsnt. 
A vous faire hair , •„ çn dépit qu'on en ait. 

C L I T A N D A E. 
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CLITANDRE. 
Bon , ce n'cft rien cncor ; & fi jamais , Madame , 
Vous aviez le malheur de captiver mon ame , 
Tous cfTuyeriex vraiment bien d'autres vérités. 
Mon efprit eft paitri de contrariétés , 
Je vous en avertis 3 ce qu'en vous on admire 
Scroit préçiCment l'objet de ma fatirc j 
Si votre façon d'être en ce ipoment vous plaît , 
Croyez- moi , but àiut , reftons fans intérêt. 

JULIE. 
Hé quoi ^ ma façon d'être eft donc bien haïflable ? 

CLITANDRE tC un ton pénétré. 
Non. Il ne tient qu'à- vous de devenir aimable j 
Mais vous le feriez trop en.fuivant mes avis. 
Continuez plutôt ; gâtei cent dons exquis': 
Vous-même de nos cœurs armez la réfiftance , 
Et de vos propres mains bornez votre puiflance 
De la nature en vous deifigurez les traits , 
1& un attirail fans fin ,. furchargez fes attraits : 
Du bon fens , du plaifir , conjurez la défaite : 
Sauvez-nous du danger de vous voir tr^p parfaite 5 
C'eft fort bien fait à vous , je dois le fouhaicer 
Et quel coeur fans cela pourroit vous réfiller ? 

JULIE etnhMraJfee (^ ferieufe. 
Quoi , férieu(cment ; vous me trouvez à plaindre ? 

CLITANDRE. 
Très-fédcufemcnt. Incapable de feindre , 

o 
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3*zi 'regret de tous voir employer tant d'çfibrts 
Pour ne yons préparer au bout que des remords* 

3 V l lE flus fsie. 
Pour devenir aimable , hé bien ; que faut-il faire f 

CLITANDKE. 
Vous me le demandez !yous n'êtes pas fincere. 
le coeur vous le diroit fi tous Técoutiez bien* 
Mais dans tous vos difcours le cceur n'entre pour rici» 

JULIE. 
Non , }e vtxa. vos avis. Pour réubfir ma gloire , 
Ceft vous, ottij déformais vous fcul que je veux croiiç. 
Le MArjuis Us écoute. 

CI-ÎTANDR.E. 
MoifçUll 

JULIE. 

AiTutément 3 oe que vous m'aves (H? 

Me frappe ; & }e préoeas en fiuxe mon pft^t. 

C L I T AN DR £ Àf^Mw twNfo, 

.1?ç0fc?&*vo\is tqot œja 2 

JULIE. 

Oui , d'konnieiir* 

ÇLI«T ANDRE mmc^meitUm, 

^ Ah itiaîtrcffc, 

Voi^SVpiU- 

J U L I E ^)^ tensiremenp. 

^u'avcz-vous } 

C L I T A N D «. E. 

CçceflfudçncMlOçilri 
Ce too>«t 
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JULIE. 

Que fçaveZ'Voos s*il ne part pas da cœur ? 
CLITANDRE héfitant. 
7e fçai que ... contre vous il eft bon d*être en garde. 
Le Marguh écUtie de rire* 



-SCENE IV. 
CLITANDRE, JULTE, LE MARQUIS. 

J U L I '£ étonnée» 

\/Ue faitcs^vous donc là , Marquis ! 
LE M A R Q U 1 S, 

Je vous regarde , 
récoatc>& j'applaudis. Hé bien^C^ Clit']t\x conviendras 
Qu'on ne peut mieux jouer ce que Ton ne fcnt pas^ 
Ceft poufler le talent juCques à rexcellence. 
Quel air^e fcntimcnt, de vérité, d'aifanceî 
^Pour peu que j*euflc encor laifK durer Terreur , 
iC'en étoit fait , Clitandre , elle emporcoit ton cœur» 
M Julie. 
Parbleu « vous l'avez misa deux doigts cfe fa perte. 

JULIEN depsi déeencertée , é*fimffantpMr rire» 
Ke me louez point uat i cela me déconcerte. 
J*étois en tr^ d'aimer -, cela ïè gagne au moins. 

Dij 
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C L 1 T A N D R E. 
£c vous ne f^avcz plus aimer devant Jcémoins. 

J U L I £ minaudant» 
Je ne dis pas cela. 

, h^ MARQUIS. 

Pourquoi ne le pas dire ? 
i^Çlh,) Tiens , de fa fauffccé ne fois pas le martyre j 
Habitude , & rien plus. Et (à bouche , & fes yeux 
N'ont jamais f^u que dire , mm^Xt-moi « je levgux* 
C*efl chez elle un refibrt , un jeu dont la décence 
S'échappe à yplonté. 

C JL I T A N DR E. 

La remarque eft fçayante, 
L E M A R QU I $. 
Et jude , qui plus eft. 

JULIE. 

Oh î taifez-vous , Marqois 5 
Convient -il que par vous mes fecrcts foicnt trahis 
Quoi , fi j'ai dcs-raifons pour engager Cliiandrcî 
S'il en a pour m'aimer } 

LE JVÏ A R Q VIS. 

J'en ai pour le défendre. 
Écoutez-moi tous deuis toi ,ciitandrc , fui^tout} 
Que vas-tu faire f Aycc <k lefprit & du goût , 
*>i ffion expérience ici ne te féconde , 
Tu vast;out au plus mal t'4nnonçer dans le monde: 
Pofoas le fait, Julie, gprçs t'ayoir joii^* 
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T'c livrera par tout comme un homme échoué s 
l>Ios belles apprendront ta ridicule hiftoire ; 
Et qui vou#a , dis-moi , reffufciter ta gloire ? 

Q.\ielle femme ofera fubir ton déshonneur , 

tt partager ta honte en recevant ton cœur ? 

Tu n*en trouveras point , je te le dis d'avance. 

Oeci , comme tu vois , eft de grande importance. 

Julie efl , entre nous j trop habile pour toi } 

Et je te veux ailleurs procurer de l'emploi- 
JULIE. 

Hé ! ne peut-on fçavoir à qui Moniîeur le donne î 

'le M A R Q U I S. 
/^ A la digne Baronne. Oh ! la bonne pcrfonne ! 
» Sa taille cft un pea longue , & fon vifagc auflî j 
9> Mais chez elle ^ l'aniour fe traite en raccourci. 
93 Avare du moment , la première viiite 
at Devient un rendez-vous : fon coeur que tout excite 
» Vous contraint dés l'abord à partager Cou feu , 
Et ne vous laiâe pas le tems du défaveu. 
A la célérité dont (a flame s'annonce 

Avant que d'ypcnfer vous avez fait rcponfe. 

• * 

^ Au Théâtre. 

A la digne Baronne j oh ! la bonne perfonne ! 

Au plus léger difcours d'abord elle prend feu , 

Et ne vous laiiTe pas , &c« 

Diij 
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De tout autK oa poorroit déttiUex les cxploicr , 
L'oeil le plus attentif ne peut Taiik foacboîjc > 
En effet un malheor ^ 'attache à fon œéri# , 
Jamais on ne la prend , & toujours on la «jnittc» 
Voilà du bon > du fur , ou tu n^écboueras pas. 
Par degrés à Julie après tu pan;iendraaa 

JULIE. 
Yoilà certainement la plus folle entreprife... 

LEMARQUIS- 
N*avons-nous pas encor la divine Cephife ? 
Et notre Préfidente ? ... Ah ! j'oubliois vraiment l 
J'ai donné ta parole id dans ce moment : 
C*eft par ^Uc qu'il £iut commencer ta tournée* 

CLITANDRE. 
Pour parvenir à vous , la route eit détournée : 
Mais puifqu'elle y conduit y allons^ eflayons-Ia. 
Pour gagner votre conir*... 

JULIE fi^ée , i Clhandri 

Ah ! vous Pavez déjà. 
Votre docilité pour ks avis m'enchante. 
'Riant au Mmpams* Eth rtncontre mi regard de CUu « 
Bou>,ila'ea t^r^ rî^ iy^ Uadose*.. »••• . Imprudente, 

Taifons-nous* * 

LE MARQUIS nmti. 

Ah ! parbleu , j'aime Ui nouveauté. 
De la difcretioA ? Qui vous , de labomd ) 
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ti donc 5 point de quartier. Sans gêec , fans fci^ulc j 

Il faut , des qa*ilparoît, fipndcr uij ridicule, 

^ U L I E. 

Et r AmouB tft cêtoi qu'il faut mpins épargner j 

Je le fens. 

LE MARQUIS. 

Autrement , il pourroit yous gigûcr. 

JULIE. 

Me gagner } 

^ LE MARQUIS. 

Songez-y* 

JULIE. 

Mpi , nipi > T« Ten déâe. 

Ç L 1 T A N R E; 

^ ! Marquis , à quoi hoii çfttQpbifanterie \ 

JJUflorezi-VQUs > Madame : oui , malgré vos attraitg 

On peut vous defîrer , mais vous aimer , jamais : 

Ceft-là le réfidtat , je crois, de vos ufages > 

Ceft à quot )e Tçauraî borner tous mes hommages : 

Ceft ce que je viendrai jurer i, vos genoux , 

Des que j'aurai Tbonneur d*étre digne devons. 

Ïlf0rt. 




Div 
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SCENE V. 
JULIE, LE MARQUIS. 

JULIE. 

V^ E Clitandrc cft maufladc. 

LE MARQUIS. 

Et point trop ; il raifonncv 
JULIE. 
Uplaifantc fort mal. 

LEMARQUIS. 
Comme un autre. * 
JULIE. 

Iljargonna 
Xc feotimeot , le cœur. 

LEMARQUIS. 

On pourra le former» 
JULIE. 
Kon , je ne le crois pas* 

LE MARQUIS. 

Hé bien , laiâbns-le aimer , 
Que nous importe ? 

J U LIE. 
Oh ! rien. 
LE MARQUIS. . 

Tant mieux. Oh ! ça , Julie , 
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Je vous ai pour ce foir mifc d une partie , 
Chloé préfidera. Nous ôtons à Damis 
Son éternelle époufe , & lui donnons ïloris. 
La délaifféc aura beau faire la grimace , 
Elle y fera préfente i& nous voulons qu'en face 
Ils fe difent adieu. Cela feraplaifant , 

Qu'en penfez-vous } 

JULIE. 

, Oui-dà. Le tour cft amufanU 
J'y veux mener Orphife* 

LEMARQUIS» 
, Oh ! non pas- Point de Tante 

Ne peut-on vous avoir fans votre gouvernante î 

JULIE. 
Mailla décence.... 

LE MARQUIS. 

Encor ? On n'y peut pljttS tenir ; 
Et ce terme eft ignoble à' faire évanoiiir, 
LailTcz-là pour toujours & le mot & la chofc* 
Sçavez-vous bien qu'à tort votre nom enimpofc» 
Par un début d'éclat vous nous éblouiflez : 
Rien ne réfifte à l'air dont vous vous annonce i 
3» Des cœurs & des efprits voilà la fouverainc ^ • - 
9> Scrupules , préjuges , dit-on ,'ricn ne la gêne. 
Point , ce font des égards , de la difcretion j 
Une Tante partout qui nous donne le ton %, 
Après fix mois d' épreuve on dit décence encore j 
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Ok 1 parbleu SniSct ; on je iroas déshonore. 

JULIE. 
Mais qae youIcx-tous donc } 

L£ MARQUIS» 

Qtte YOiisfixîc2 tes yeux 
Par quelque bon éclat ; de qu'en attendant mieux , 
Vous rompiez dès ce jour tout net atcc Orphifè» 
Qu'avez-vous &it encor , parlez avec franchi(è , 
QiH poifle parmi nous vous £iite refpeder 3 
Quelques di(cours malins*... qu'on n'oCc plus citer 5 
Des billets malfaifans , d'innocentes ruptures , 
Des traits demi*méchattCS| quelques noirceurs obfi;nres, 
Du brute tant qu'on en veut ; point de faits f du jaigoo» 
Ceft bien ainfi , vraiment que l'on fe fait un nom ? 
. Décidez-vous , vous dis- je , ou je vous abandonne* 
JULIE. 
Quitter en la bmrqnant une Taate fi bonne ! 
Kon Marquis 5 ce feroit me donner un travers» 

LE MARQUIS. 
Tai^ mjeux. Il yous en fiiut. 

JULIE. 

Pour le Coup je m'y perds* 
Quoi y TOBS voudriez 

LE MARQUIS. _ 

Oui. Sçachez quoiqu'on englofe; 
Qa*iui tr^ers eft , Madame ^ une fort bonne chofê ^ 
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En être indépendant , ne vivre qaé pour foi , 
Da valgaire idiot , fe (bumettre la loi } 
Braver également k louange & le blâme, 
Çeft étendre à bon droit les reflbrts de fon ame* 
Laiflons-la librement s'égarer & courir; 
Son vol nous conduira fàrement au plaifir* 
Laiflbns aux fots Terreur de gêner leur allure ; 
Qu'importe autour de nous qu'on approuve,on cenfuref 
Des difcours valent-ils qu'on contraigne Ton goût } 
La ooUe indifférence eft au-déffus de tout : 
Aux pieds de fes autels enckaînons la contrainte , 
Les préjugés., les brui($ , ap ta konte ic la crainte t 
Les loiz , puis nos defirs , & rien apriscela : 
Tbttt ce^i ptait eft bien^ il fapt t'en teair là. 

JULIE. 
Vous donnez au devoir , Marquis , pcq d*étendue. 
Peut-être eft-ce bien fait ^ mais ipon ajQie eft imbue 
Dç.certains fcntimcns , préjugés , j'en conviens j 
Mais qui fèchent le fruit de cous vos entretiens* 
Je ne puis tout- à-fait renoncer à Tcftime ; 
Ceft tm befbin. Je fens ... 

LE MARQUIS. 

Efprit pufillanimcj 
Je fais pour vous former un inutile effort : 
Soyez prude , je vois que c eft-là votre fort. 

JULIE. 
Mais , Monfieur } D vj 
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LE MARQUIS. 

AiHchez votre chère décence i 
Retournez fur vos çzs , ôc rentrez en enfance- 
Eco atez : je vois clair. Point de rechute j au moins ^ 
Je pourrois me venger d'avoir perdu mes, foins : 
Je pourrois , triomphant de cette horreur extrême ^ 
Vous donner un travers en dépit de vous même. 
Adieu. Pour tout ce jour je vous donne la paix ; 
Mais Julie > à ce foir , ou brouillé pour jamais. 

ggggesssSSmBBSSSSSSSBSSSp^ 

SCENE V L 

JULIE feule. 

j A leçon du Marquis n'eft pas édifiante» 

Moi , brouiller deux époux & rompre avec joa tanccl 
Cette double noirceur n'émeut point mes défîrs. 
Hier cncor cependant c'étoient-là mes plaifirs :, . 
P*ou vient donc qu'aujourd'hui je fens certjaix^ 

fcrupule ? ..• ^ 
Quelle mifere ! Eh mais, ma crainte eft ridicule; 
C'eft le monde , après tout , que ces malices-là ;. 
J*ai beau faire, une voix fc fait entendre là • . .. 
N'aurois-^c donc été jufquici qu'une fqtte ? 
Cela fepourroit bien.... mon cœur balance & flotte..^ 
Non y il n'cftpas content. Pour le cainver, faifons. 
Ce que je n'ai point fait encors réfléchirions. 

Fin du troifiémz JJSle. 
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A C T E I V. 



SCENE PREMIERE. 
JULIE, ROSETTE. 

ROSETTE. 

Julie eft très-agifêt dsns^ cette Scenr* 






OUS paroiffcz enfin! vous m*ayc2 allarm^c; 
Pourquoi donc fi long-:tems demcttrer en- 
fermée ? 



On vous attend par-tout , & ieule en un réduit , 
Sans livres > fans papier , vous attendez la nuit ? 
• Quel prodige a caufé cet humeur folitaire ? \ 

J ULl E. ' 
Sjaisrtu depuis tantôt , cê.<|uc je viens de faire i 
Je viens de réfiéchir. 
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ROSETTE. 

K^fiëcbir ! vous ? 

JULIE. 

Qtti , mol* 

ROSETTE. 
Tout de boa 2 « 

JULIE. 

Tout de bon. 
ROSETTE, 

Et de grâce , fur (juol ! 
JULIE. 
Je ne m*ea Touviens plus. 

ROSETTE. 

La folie eft charmante* 
Bon , ccft que iront dormîtx. 

JULIE. 
Non. Indécifb , errante , 
Et d'idée eu idée . • • • 

ROSETTE. 

Ah i Madame ^ entre nous 
Cela ne vous fied point. J'apperçois du courroux, 
De l'aigreur . • • • 

JULIE. 
Que yeux-tu } c'eft ce maudit Clitandre* 
Qu'on ne m'en parle plus au moins 5 je vais le rendre 
A ma tante. 
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ROSETTE. 

A propos en cft-ce fait ? Son ccenr 
Eft à Yoas. Son amour doit être une fureur ; 
Car vous avez fur lui déployé tous vos charmes. 
A-t-il été bien fot en vous rendant les armes } 

JULIE, - 
Oui. Nous Tétions tous deux. 

R G S E T T E. 
Contez -moi donc conunent«.,« 
JULIE. 
Oh ! je te conterai dans uo autre moment. 

ROSETTE, 
£fl:-ce que Ib fuccès ? • • • . 

J U L-I E. 

Hé bien i ma bonne tante 
Veut me parler , dis-m , d'une affidre importante ? 
Je la devine. 

ROSETTE. 
Hé quoi } 
JULIE. 

C'cft foa Clitandre encor; 
Elle craint que je n'aille cnrahir fon Tréfor. 
Le beau tréfor, un homme I oh I j*ai jcpris mes forces î 
Je veux plus que jamais leur tendre mes amorces 5 
Impitoyablement leur plaire , les charmer , 
£t ne m*ea faire aimer que pour lu opprimer* 
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Qu'il me vienne un Clitandrc CBcor, laiflc-moi faire ? 
Je l'humilierai tant S 

ROSETTE. 

Vous êtes en colcrc ! 
JULIE. 
Ph ! oui , je fuis piquée, 

ROSETTE. 

£h f Madame , pourquoi ? 

JULIE. 
Mais ma tante à propos j je ris de fon effroi , 
Qu'une tête de -femme aifément fe démonte f 

ROSETTE. 
Madame .... • 

JULIE. 
£a vérité mon fexe me fait honte : 
Mais je le vengerai. Reprenons nos plaifirs , 
Et faifons-nous un jeu d'irriter le^ défîrs , 
De les tromper ,.de rire en faifant le fupplice 
Des cœurs , qui de leurs feux me voudront V(Hr 

complice. 
C*eft-là le vrai bonheur ; & je veux en jouir. 

•rosette. 

Mais depuis fort long-tems vous goûtez ce plaifir t 
Pourquoi vous trouve-t-il aujourd'hui £ fendbie ? 

JULIE. 
Ob ! pourquoi ?... Je ne f^ai. Mais ma tante eft vifiUd 
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ROSETTE. 

Elle vient : croyez-imoi , rendez-lui Ton h^ros» 

Elle fçrt, 
JULIE. 
Qu'il Tadore à jamais , de nous laifTe en repos* 



se E NE IL 

JULIE , ORPHISE, 

JULIE sfeStant de la gsyeté. 

A ' 

X\ M ' je ^^^ ^^^^ fçavoir le fecret de ma tante f 
Je brûle dès long-tems d'être fa confidente. 
Traitons ceci gaycment. Vous foupirez , je croû 
C'eft affaire de cœur. Allons nommes-le moi. 

ORPHISE. 

Il n*cft pas tems cncor-i mais ma chcrc Julie , 
Je crains de t'af&iger. ' 

JULIE. 

Pourquoi donc , je vous prie ? 
M'auricz-vous enlevé quelqu'un de mes Sujets i 
Quitte à rendre. Achevez toujours , à cela près , 
Votre air embarrafTi me réjouit. 
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O R P H I S E. 

Ma nièce , 
Ta ne (çaurois pour toi douter de ma tendrefle* 
Mon CGCur eft toajours prêt à la faire éclater , 
le ton attachement l'a trop fçu mériter : 
Mais , ma chère, Juli( , enfin quoique je t'aime , 
Dans la yie on fe doit quelque chofe à foi-^iiémt» 
Ainfi , quoiqu'à regret, je viens te déclarer 
Que dès demain peut-être , il faut nou^ féparcr. 

J U L 1 £• - I 

Noos r<^arct 1 qui , nous ? ' 

O R P H I S E^ 
Oui i ma nièce* 
JVLlifumtÀdemL *^ 

Ah ! ma tam^ 
Mais réâéchiiTez donc* Vous êtes effirayamc* ' 

Vous à qui je dois tant } tous ^ac roeil de le feift , 
Ont f(u me garantir . . • • 

O R P H I S E. 

Ttt a'ç» as phM belbitt. 

JULIE. • 

Mon Dieu , j'en m befoin plus que jamais pcut-£ue i \ 
A mon âge le monde eft un terrible maître j 
Votre abfence eft déjà peut-^être un diâtimear i 

Que vous croyez devoir à quelqu'^aremcfit | 
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Ke me le cachez poioc. Si j'ai pu vous déplaire , 
Vous me voyez en tout prête à vous fatisfairc- 

R O S E T T JE. 
Toi , me déplaire } 

JULIE malignement. 
Eh mais ! ... je le craias, 

O R P H I S £• 

Quel abus f 
JULIE. 
Tenez , pour le cacher vos foias finit rupecSui* 
O R P H 1 S E. \ 

rignoie • • • • 

JULIE. 
Je fçài ce qui vous fâche. 

O R P H# S E. 
Si ta m'as &ai , du moins c'eft ùun que je le fçache» 

J U L I £ /^i firiMfi^ 
Pourquoi donc arec mot vcak à cet écbc I 

ORPHISE. 

D'éclat , je n'en fais point. Je vais changer d'état , 
Voilà tout. 

JULIE. 

Vous allez . . • . 



yi 



ORPHISE. 

Changer d*état , te di^jc , 



Digitized byCjOOQlC 



9^ LA COglfETTE COtitlGFE, 

— — — — ■ I ■■■ I II II — «^^ 

JULIE. 

Comment , vous marier ? 

O R P H I S E afin tour riant à demi. 
Oui : Cet aveu t'afflige. 
J U L I £ haijfant tes yeu»^ 
Il m'étonne beaucoup. 

O R P H I S E. 

Que puis-je faire mieux ? 
Le méritea toujours droit de charmer nos yeux , 
Et c*eft prc{qu'en avoir que fçavoir le connoitid 

JULIE fiquée. 

J'admire votre ardeur à vousdoimer un maître. 

O R P H I S E. 

Un maître ! y penfes-mlMon , non, j*ai mieux choiiit 
J'ai le bonbeur de prendre un foutien , un ami ; 
Un cœur noble , fenfible 5 un cfpfit doux , affable j 
Que beaucoup de raifon ne rend pas moins aimable : 
Que rien de Tes devoirs n*a jamais détourné} 
Qui content de l'état auquel il s*e(l borné 9 
A voulu ne devoir qu'à £bi fon importance , 
' Et qui pour mes défauts aura de l'indulgence ; 
Uu homme rare enfin ; toi-même aflurément^ 
Quand tu le connoîiras m'en feras compliment. 

JULIE. 
Son ix)m? 
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O R P H I S E. 
tf|^ C'jcft un fecrec pour quelques jours encore. 

JULIE. 
Cet homme rare , exquis , ùlus doute yous adpre } 

O R P H I S E fourianu 
Il ne ni*éblouit point par une folle ardeur : 
Il^m'eflime beaucoup , il connoît tout mon cœur. 
Il en paroît content. Adieu. J*ai quelqu'afiàire. 
Cet aveu me pefoit , quoiqu'il fût néccfTairc : 
Tandis qu*un digne époux va borner mes défîrs; 
Vole au gré de tes vcrux dans le fein des plaifirs. 

Ellfi examine en ien allsnt Julie conftemée. 



SCENE IIL 
JULIE fiule. 

\^'Eft ce Clitandre. Eh quoi ! fon idée cnnuyeufc 
Me pourfuivra par-tout. Non : je fuis furieufc j 
Ce miaudit homme eft né pour me défefpérer. 
Et ma tante à fon tour .... pour pie contrecarer , 
Qui fe jette à la tête .... oh ! doucement , Orphife ; 
Je vous empêcherai de £aire une fotnfe : 
' Il ne vous aime pas , & vous le fç?ycz bien j 
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C*eft une charhé de rompre ce lien; 
Je m'en charge , 6c bien-cot .... Ko(ètte^ 4^1^ » 
Rofctte î 



SCENE VI. 

JULIE^ROSETTE. 

ROSETTE, 

J7J.É bien ? que vpus plaît-il } 
JULIE. 
Que fçais-jc ? 
ROSETTE. 

La toUette ? 
' Sonez-vous î - 

JULIE. 
Laiffe moi. Je fuis au défefpoir. 
ROSETTE. 
Comment donc ? Quel ctagrin ? . . , . 
JULIE. 

Je ne veux plus le voir. 
H O S E T T E. , 
Qui , Madame ? 

5 U L I E. 
Ni lui, ni pcrfoniïe. 



^« 
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ROSETTE. 

H^> Madame, 
Vous in*cflFrayç2. D'oiî naît tout ce trouble en votre 
ame ? • 

JULIE» 
De cent fujçts divers , tous faits pour m'açcabler : 
J'ai le cœur opprefTé . . • . je ne f^uiois parler^ 
ROSETTE, 
i^e .plus parler i ceci redouble mes allarmes; 

J U L I E. i. • 

Le dépit , peu s'ea £ittt > méfait vcgferdfsshrmct» 
Ce Clitandre • • • 

E OS ET T «• 
Il a cert. 
JULIE. 

Oui , tort 5 «ertaioement; 
Je ne méritois pas de lui ce traitemeDC 

ROSETTE. 
Hé qoe vous a«t41 fait ! 

JULIE. 
Il m'ealévena tante* 
ROSETTE. "^ 

Un rapt ! Ah jufte ciel ! rafiàîre<ft importante : 
U faut faire courir après le raviiTeur. 

J U L I E. 
Qui te dit qu'il l'enlève r II a4SMnit &0 coeur , 
Urépoufc. 
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ROSETTE. 
Ah ! tant mieux. La chofe eftplashonnéce. 
JULIE. 

Honnêfe î 

ROSETTE. 

Je Taicrû.] 

JULIE. *- 

. Je ne fçai qui m'arrête ?...-. ^ 

Mais non • . • Le repentir me les rendra tous deux* 

fiien-tôt je les verrai l'un de l'autre honceuz ^ 

Confis , défabulés de leurs feux équivoques , 

M'apporcer triftcmcnc leurs plaintes réciproques : 

Me conter leurs chagrins , dont je rirai bien fort; 

Et m'appclier en tiers pour maudire leur fort , 

Je les actens : fur-tout.cet orgueilleux Clicandre , 

Qui veut me corriger, dit-il , qui veut ni'apprendrc 

A devenir aimablet Ah! mon oncle ^ tout doux ^ 

Oui , je le deviendrai . • . pour un autre que vous ^ 

Vous verrez clair alors dans votre ame inquiète , 

Et pour votre tourment , je veux êtrç parfaite. 

ROSETTE. 

Ah ! je vous reconaois. 

JULIE. 

Je ris de la douleur , 
Qui tantôt fottement m*avoit faiii le cceur. 
Un LsqHsis emre^ 

Qu*cft-CC ? 

LE 
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\ L E L A Q U A I S* 

Monficur Clitandre. 

ROSETTE. • 
♦ Attendez , laiflcz faijre^ 
Je m'en irais le traiterr .... 

JULIE- 

, . Nqd; Qu*il entre au contraire- 

ROSETTE. 
Madame *••• .. 

• JULIE. 

Je le veux. 

ROSETTE. 

Volontiers. 

Elle fort; 
JULIE feule. 

Maïs vraiment, 
On me croîroit quittée au tour que cela prend. 
Oh 1 Je le préviendrai. Mon bonheur le ramené * 
fi: dé fes procédés il va fiibir la peine. ^ 



m 
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-SCENE y. ^* 

gULIE, CLÏT^ANDRE. 

JULIE 'avec \hMUt9Hr é* ironie. 

\J Ùoi , fi-tôt "de retour ? Je ne rêBTpçtois pas. 
^eriez-vous doncdéja digne de mes appas ? 
Jufques-là vous deviez' éviter ma préfence , 
Etc'étoit m'annoncer une afTcz longue abfencp. 
Voyons 5 in^uifez-moi de vos f accès, brillant^ 

C L IT A N'iDR E. 

J*ai fait fort peu d'ufage encor de mes talent 

Je venois. 

JULIÇ. 

Avouez , nioxi cher ^Mon (leur Clîcaadre^ 
Qu'un peu de vanité vous a penfë furprendre» 
Avec ce froid bon fcnsque vous mettez à tout , 
Vous avez crû tantôt pouffer mon coeur à bouj^ 
M'in(pirer du defir pour cette rare eftime 
Que vous ne difpenfcz qu'au mérite fublimc. 
Le deffein étoit grand , & j*ai vraiment regrec 
Que fur une étourdie il n*ait point eu d*efret. 
Mais foufFrez de ma part cpt avisfalutaire 
Que fçavoirraifonner , ce n eft pas fçayoir fdairç^ 
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C L I T A N D R E. . 

ias. 

Son ton icft bien change ! qu*eft-ce donc qui Taigirit > 
éaut. 
Madame , c*eft toujours ce que je me fuis dit» 

X U L I E. 

Quoi , vous vQps fcric^idit que par pur badinagc .; 
Tantôt de votre cœur j*ai recherché l'hommago ? 
•Que dans vos procédés toujours fecs , fouvcntdurs,' 
Ma inalice a trouvé les plaifirs les plus purs ? 
Que 3c vos arguments i^énergic & la fuite 
M'a beaucoup amufée^^ & ne m'a pas féduice ? 
Non 5 malgré la raifon& tout refptit qu'on a. 
On ne (ê dit jamais de ces véri|és-là. 
Moi , je vous les de Vois poinr éclaircir votre amc j 
P^ir fixer vos foupçons fur l'ardeur qui m'enflâmes 
Et pour vous empêcher de carrc/Terl'erreur 
•Qui pourroit vous flater d'avoir touché mon cœur. 
Hé i quoi , de rembâras ? ... 

CLITANDRE. 

Mdd mttintien vous abufe i 
Cette témérité dont ici l'on m'accufe...» 
N'cft pas bien averécV 

JULIE. 
Oh 1 niez , j'y confens. 
Vous n'échaufferez poimt l'intérêt que j'y prcns. 

Eij 
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CLITANDRE. 
Elle m'accablera , fongcons àoous dcflFcndrc. 

Par ce nouveau détour vous pcnfcx me furprendrc ? 
Hé ! non, je rattendois : ce font-là de vos jçu«» 

JULIE, 
-^ - * m 

Pe mes jeux > 

CLITANDRE. 

Le fuccès n*en fera pas heureux. 

J U L I I. 
Vous çroyex...r - . 

CLITANDRE, 

Avpuez que toutes ces injures , 
Ce courroux , ce dépit , font toutes impoftures.... 

> U L I B. • 
Mais , frondeur , je vous dis..,. • 

ÇC I T AN D R E. 

Bon , bon j ne feignez plus» 
Ecriez avec moi de vos efforts perdu^. 
Ne vous iaffez-vous pas d'ctrt toujours la même ? 
Hé I pour vous faire aimer, faut -il dû ftratagêmc ? 

Ji y L 1 E ûutréfi* 
Du ftratagêmc î ,.. Hé mais ... oii doJi(f en voyçz vous) 
î<fon , jamais à tel point je. ne f(!s en courroux. 
Monfieur : fpyez bien fur que r\ife , ni fineffe , 
Ne veut furpreaire ici votre chère tendrcffc , 
qviç ipçsyc\ix , mon coçui: , tgut concourt à déincmii 
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Ce prétendu deflein'de vous afliijcttiré * 
M*entcndez-voQs , enfin- 

CLITANDRE tendrement. 

Dangcreufe Julie j 
CoMibien par ce courroux vous êtes embellie ! 
V. Combien fa véhémence ajoute à vos appas ! 

JULIE. • 

Je ne fçais oii j'en fuis. • 

CLIT AN DKlS.foup$rant. 

Non , vous ne m'aimez pal' 
Je Deviens point non plus pour; me laifTer^duir^, 
Et votre intérêt feul ef): tout ce qui m'attire. 

JU L I^E. 
Mon intérêt , Monfîeur 5 qui vous en a chargé } 

CLITANDRE. 
Mon cœur , que ce mâtin vous avez exigé* 
De plus d*un fcntiment croyez qu'il eft capable» , 
L'amour , vous le voyez , i' auroit rendu coupable j 
Dans votre eipportement-vous Tauriez foudroyé j 
Mais ce fracas ne peut étonner Tamitié. 
La mienne déformais (încere St de durée , 
Mén^e en dépit de vous ^ vous fera confacrée. 

JULIE. 
Quel fervice , Monfîeur , dois-je à votre bonté î 

CLITAN-DRE. 
Erafte qui tantôt dans fa vivacité 
Youloit de vos ballets faire un fort fot ufage » . 

E iij 
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Enfin par mes confeils eft devenu plus Tage, 

JULIE. 
Hé ! qu'en youloit-il faire ? 

C L I T A N £> R E. 

Il parloit d'imprimé* 
JULIE effrajé^. 
D'imprfmer ! Ah ! Monfîcur i 
• C L 1 T A N D R E lui rendant un faqu»t dé Lettrtu 

Il s'en lai/Té calmcrt:- 
Les voici* 

^ JULIE. 

D'imprimer î * 

C*L I T A N D R E. 

•11 vous écrit , je peniê' 

JULIE ouvrant une L^mféfafée des autres* 
Voudroit-il <^xcu&r une, celle ^iHipudence ? 

Elle Ut^ 

9» Je ne /fat fi vous remercierez; beaucoup. Clitandrûi' 
» du prétendu fervice qu'il croit voui retidre , ^ menh' 
r* péchant d'imprimer vos Lettres» 

Queimonftrei 

C L I T A N D R E. 

Calmez-vous; 

JULIE continuant de lire* 

s> Le public auroit fans doute dpplaudi à la Ugereti de 
y> votre ftile y à V agrément de vos exfrejjîons , é* '^^^^ 
^ auriez ékenu far mon moyen tm^ célébrité ratfê & 

Digitized byCjOOQlC 



COM^DIF. 103 

* ; ^ 

» prompte , k laqHelU vousfemhlejc ajfirff , é* dont fa 
» mal^réjfe vous frivo encore four quelque tems* 

Le$ hqmmes font afireux. 
CLlitANDRE. 
É*çxcniple quelquefois les rend peu gàiéreùx. 
Kon que d'un pareil tour j*approuvc la malice. • ' 

J U L I E , /^x larmes afix yeux. 
Oh l: jtcn Cals bien ccrtaitic , &^e vous rcns jttfticc î 
On n'a point avec vous à (ïtaindre ces horreurs ; 
î.\YQtrc procédé rac toiiclic jufqu*aux pkurs. 

C L I T A N D R I. * 
Madame , y penfez^-vous ? 

J V L I E. 

Pour m'étre trop livrée- ••• 
Ali ! Clîtandre j un éclat m'auroit dé£efpcrée , 
J'en tremble cncor. Con^mcnt pourai-jem'acqiyttcr ?,.,* 

SCENE-VU. 
JULIE, LE MARQUIS, LA 
PRé|SIDENTE,CLITANDRE, 
UNLAQUAIS. 

LE hkixV^lS i^UTréfidcnte. 

J.VA Adame , on n entre point. 

LA PRÉSIDENTE toujours gaiement & en 

petite maitrejfeé 

Tu veux me iiéfiftcj; ? 
Eiv 

m 
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L E L A Q Ù A I s: 

Madame , je vous dis. . . • * 

LA PRÉSIDEN'^/»« Laquais. 

HeWaiflc-nous , de grace^ 
À Julie. • 
Avanc de la gronder , il faut que je Tembrafle 
Qu elle eft bien i quel ^clac .' quelle fleur de beauté r 
Mais ma chère ,.il y faut joindie un peu de bonté : 
11 eft des procédés que Ton doit fe défendre. 
Par cxeinple , aujourd'hui Ton» me promet Clitandre ; 
J'en reçoives honneurs , j:e Tattens bonnement 5 
Et lui feul eft admis dans votre appartement l 
Vous vous en emparez fans le dire à perfonne ^ 
Et frauduleufement , tandis qu'on me le donne ^ 
Vous attirez à vous fes foins & fon amour \ 
Mais c*eft-là proprement ce qui s^appelle un tour; 

J U L.I E. 
Comment donc ? 

L E M A R Q U I S. 

En effet ^ cela n*eft pas honnête ^ 
Car enfin , à quoi bon ces petits tête à tête ?^ 
Moi , je hais les noirceurs , j'aime à tout réunir ^ 
Mais Madame a fes droits qj^'^lle doit fbutenir. 

LA PRÉSIDANTE. 
Oh î je les fouticndrai. 

JULIE. 

Madame , fans coterc. 
Clitandre eft fort fon maître. , 
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L E M A R Q U I S. 

Oui , voilà le myfterc 
Quand on s*cft affuré le fuccès de fcs foins , 
On lui lilde le choix. Vous Tallez perdre au moins* 

LA PJI^ÉSIDENTE. 
Le perdre ! y penfez-vous ? Non,Marquis j la prudence 
Interdit à Madame ici la concurrence : 
Elle ne voudra point , par un bruyant débat , 
Me préparer l'honneur d'un trion^hc d*éclat. 
Elle n*ignore pas que plus on me réfifte 
Et pluîà l'emporter ma volonté perfifte. 
LEMARQUIS. 
Oui , c*eft comme il faut être. Ayons la fermeté 
De jouir pleinement de notre volonté. 
Céder ce qui nous plait ^ entre nous , c*eft fotife» 
Mais cette liberté vous cft aufïî permife , 
Jtilie *y il faut vouloir. Ufez &s mêmes loix. 
Allez- vous par foiblcfle abandonner vos droits } 
Car vous pourriez avoir en dépit de Madame , 
Des raifohs pour garder le cœur ,qu elfe céclamc : 
Clitandrc vous plait-él î Parlez , expliguez-vousj 
Nous allons le laifTer fur l'heure à vos genoux. 

LA PRÉSIDENTE. 
Non , Mouficur , s'il vous plaît. 

LE MARQUI S<^afieaant de la bmi. 

Voyez i à ramiablc 
♦ Ev 
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riant. 

Arrangez-vous. Ceci va faire un bruit du diable. 
De qui l'emportera rhonneur (éra con^let. 
CLlTANDREi» part. ^ 
Cette leçon eft vive ; attendons-en l'efict. 

J U L I ff très férieufi^éi* ftquieé 
Marquis , de vos bontés je fuis rcconnoilTante 5. 
Mais je n'en rendrai pas la fuite intcrreffantc , 
Soyez-en Hir. Madame , il ne tiendra qu'à vous: 
De finir ce procès qp*on dit être entre nous* 
Je jure , je promets de ne jamais prétendre , 
Aux mêmes cœurs , fur qui vos droits pourront s'i*, 

tcndre^ 
De ma rivalité délivrée à j amais , 
Tribmphez fans* éclat , & donnez-moi la paix. 
LE UK^dVlS k la Fréfidente. 
Elle eft piquée au vif- 

LA PRÉSIDENTE** 
*A» Marquis. 
Oh ! tant mieux. Mais , Julie ' 
Je n'ai plus' rien à dire ; & mon a me eft ravie 
De vous voir «cfpeéler nos tendies amitiés* 

JULIE. 
Nos nœuds encôr , je groi , font foiblcment li&. 

LA PRÉSIDENTE. 
Hé ! quoi,n'avons-nous pas fôupé vingt fois enfemUef 
Même fociété tom les jours nous rafTcrablc 
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Vers les n^êmes plaiiîrs nous volons toutes deux : 
Nous courons allumer par tout les raênies feux j 
» Il efï vrai , plus que vous je me fuis iîgnaléc 
» De bien plus d'incidents je me fuis dcméléc; 
9> De mes nombreux fuccès tout Paris cft inftruit ,' " 
» Et perfoane avant moi n'avoir fait tant de bruit : 
Aiais pour vous diftinguer de la même manière 
Quoi y ne couicz-yous pas 4ans 1^ m.êmç carrière r 
Cette rivalité pour Jes mêmes honneurs , 
Loin de nous divifer , doit réunir nos^cœuts» 

l E M A R Q U I S. • 
Hé l fans doute. Après tout , quelle cft If différence ? 
Quoi > pfrice qn^e Madame ^ pris m peu ravance & 
Lune eft ft?ri»ée , & l'autre-.. 

LA PRÉSIDENTE, 
, Oh ! nous la formerons. 

t)tux ou ttoîs mois 5 & puis nous nous refleii|blerons» 

JULIE.. 
La cbofç |étoit*îpoffiblc : en ce nfomcnt peut-être 
Rien n'eft plus éloigné. 

h A' P R É.S I D E NT E. 

Songeons à difparoîtrc, 
à Clitandre. 
Vous y dont j'admire ici les traniquiles façons , 
Vous avex , je le vois , befoip de mes leçons ? 
Qn m'a 4^ votre coeur engagé les prémices : 
Je veux bien diriger vos feux cncoi novices. 
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Mes bontés , n*cft-cc pas , furpaflent votre cfpoir ? 
Venez donc , au Public il faut nous faire voir. 

C L I T A N D R e/ 
Vous tn'aiinez donc beaucoup ? 

LA P R É S 1 1) E N T E. 

Qui y moi ? Si je vous aime f 
Au Marquis. 
Que répondre à cela ? J'en ris /malgré moi-même. 

LE MARQUIS riant. 
Parbleu ,1a qucftion eft neuve , & me ravit : 
Nul amant, j'en fuis fur , jamais ne vous la fit. 

àClita^re. 
Oui , tu peux exiger beaucoup fans qu'on te Jrfâmcî 
Mais ces queftions-là font rougir une fcmnie. 

CLIT ANDRE. 
Je ne les (erai plus , je te le promets bien. 

^LA PRÉSIDENTE. 
Il faut fur notre ton former votre entretien. 
Ça , donnez-moi la fftain. Vous héfitez, je penfe. 
N'ofez-vous de Madame enfreindre la défenfe > 

Cffiândre fe prejfe de lui donner la main^ 

ROSETTEà/^ Tréfidente. 

Chloé veut vous parler , Madame. 

L,A PRÉS I D E N T E. 

Et mais , vraîmeftt i 
Il fe fait tard ^ Marquis 3 joignons-la promptement. 
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LE M A R QU I S. 

Quoi , laiffcr fcuî ainfi cette pauvre Julie ? 
Sa Tante décemment lui tiendra compagnie. 

La Frefidente fort en rtAnt besucûup ^ 
à* emmené CltUindre, 



SCENE VIL 

» 

ROSETTE, JULIE. 

JULIE. • 

Uelle femme ! quel Ant ! venir ju(ques chtz 



o 



moi . 
Rjiclamer 2 ••- C'efl: un tour du Marquis , je le voî. 
Mais Clitandre la fuit — feroit-il bien capable l ••• 
Non , c*eft lui faire tort : Clitandre eft eftimablc. 

àRofette, 
Suis-les 5 je veux fçavoir la fin de tout ceci. 

Rofetteforti 
Oui i oui i fon impudence aura mal réudi, 

£h I qui feroit tenté d*unè fcmblable f^gime ? 
D'ut^e femme qui vient fans pudeur • . . jela blâme ; 
Et je ne penfe pas qu'ainfi qu'elle m'a dit , 
J'embraffe aveuglément l'er^pur qui la perdit. 
Même ardeur de briller ; même fureur de plaire ; 
De l'efprit, des talents, même emploi téméraire. 
Ah ! quel bonheur pour moi d'avoir vu de fi près 
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le vice revêtir fcs véritables traits î 
J'aurois pâ refTembler à cet affreux iQedele ! 
On auroit dit de moi , ce que Je penfe d'elle l 
J'en friflbnnc. Tout femblc exprès fe réunir. 
Pour m*enfeigneiimes torts , ou bien pour les punir.' 
Ces lettres, cet^zemplè^^&Clkandre, acmaTaûte...^ 
à Rofêttê qui revienne 
Hé bien donc } ^ 

R OSE T X E. 

Le Marquis , Chloé , la Préfidcntc ^ 
Sont à Tire là-bas. Clitandrecft déjà loin. 

EUefirtl- 
J||LIE. 

Son départ me conible ^ & j'en avois befoin. 

Que dis-je ? Dans mo» cœur je tremble de dcfccndrc'i 

lufte ciel ! que je crains d'y recrouyer Clicandre l 



Fin du quatrième ASz. 



Q? 
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ACTE Y. 



SCENE PREMIERE. 
ORPHISE y ROSETT.E. 

ROSETTE. 
XXXX UI\, Madame 5 en iicrct elle Tcut voi» 

X-^-XX ORPHISE. 

I>fuifit, jeTattcns. 

ROSETTE. 

Je vais la confolcr j 
Car elle n*a qw moi qui partage fa peine. 

ORPHISE. 
Qu'a-t-ellc donc ? 

ROSETTE. 

Elle a ? ... la fièvre , la migraine , 
Tout ce qu'on peut avoir ... la mon as fond du cœur. 
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O R P H 1 S E. 

Tu m*cfFraycs. 

ROSETTE. 

• Tant mieux : c'cft mon dcffcin. La pcor 

Vous tendra furcment tendre , compatiflantc , 

Et nous voulons mourir , ou toucher notre Tante- 

O R P H 1 S E. 
Me toucher, ou mourir , quelle énigme cft-cc-là î 

ROSETTE. 
Je n*ai de fes difcours recueilli que cela* 

O RP H 1 SE. 
Un fo^ge cette nuit Ta peut-êtr« agitée. 

ROSETTE. 
Quelle nuit , jufte cieLi j'en fuis épouvantée. 
J'ignore d'où provient un fi grand changement , 
Mais fa técc , fon cœur , tout eft en mouvement. 
Depuis hier au foir*je la plains , la confolc , 
Je o*en ai pu tirer une feule parole. 
' Elle , dont le babil appelloit le fommeil , 
Elle , dont la gaieté prévenoit le réveil , 
Qui fongeoit , en riant , toute la matinée 
Aux plaifîrs qui dévoient compofer fa journée j 
Qui de trente billets partis dès le matin , 
Nous commentpit le texte ou plaifant , ou malin 5 
Elle reçoit hier vifite d'une amie , 
Un caprice la prend , & c'eft une autre vie. 
Le foir , on ne fort point ; on fe couche de nuit ; 
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Bientôt on fc relevé : on s'afflige (ans bruit : 

J'ai beau' me préfcntcr , oxi ne veut point m' entendre. 

Impitoyablement on biffe , on met en cendre 

Des portes-feuiUes entiers de chanfons & d'écrits .. 

Médifans , mais divins. C'étoit de tout Paris 

Une hiftoire charmante , un 'recueil d'anecdotes , 

fanglotant. 
De détails ... de portraits finis ... avec des notes. 

O R P H I S E. 
Tu le regrettes fort ? 

. ROSEf.TE. 

Vraiment , il m'amufoit. 

O R P H- I S E. 
Après. 

ROSETTE. 
Je fuis entrée 5 elle écrivoit , lifoit , 
Déchiroit , (j^upiroit : nommoitlâ Préfîdente .. 
» V indigne \ ... difoit-elle. Et puis, ma chère Tanfe 
» Soyez, heureufe* Et puis rêvant profondément , 
» Il ma défahufée , il fera mon tourment 9 
35 N]y fenfonsflusy allons. Témoin de fes allarmes , 
J'ai vu de ks tcaux ^jeux s'échapper quelques larmes ; 
Les autres en dedans retomboient fur fon cœur. 
Ah ! Madame ! c'étoit la plus'belle douleujr ? 
La plus vraie ! ... un enfemble & fi noble & fî tendre , 
Ses modeftes foupirs i^foient fe faire entendre , 
Qu'on ne me vante plus Téclat de la gaieté , 
Rien n'égale en pouvoir les pleurs de la beauté : 
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7c ne l'ai pas oCi , mais j'ai pcnfé lai dire , 
Quicooque pleure ainfî cieyipit ne jamais rire;. 

O R P H 1 s'E. 
Eh bien, enfin 2 

ROSETTE. • 

• ^ Enfin , elle a fans foarcillèr 

Contr^mandé marc)yinde , & peintre , & bijoutier'^. 
Et ce qui mec le comble à mes torreuis feaettes >< 
Ahl Madame Telle veuc ... 

O R P H I S E. 

Quoi donc î 
ROSETTE. 

Payer Ces dettes; 
*Voas riez ? Croyex-moi , cet effort furhamain 
Ne peut que nous cacher un finiftre de/Teiii. 
Encor''...J'attendois mieux d'un cœur comme le vôtrcr 
Mais non. Pemme jamais n en a fçu plaindk un&aatre« 
Xe. rais dire à Jolie... . 

OR P H I S e: 

oh U&nis tes propos* 
R OSE T T JE. 
Non , Madame. Une Tante infulfer à fes tamx i 
La voici 5 je lui vais . . . 

• O R P H I S E. 

Non ; j'ai tort. Mais , Rofette^- 
Je^vais la coûfoier,quc rien nt t'inquiette. 

Kfffette haife trifiement I0 moij^ 
ik Julie ^ ^firt0 
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S C E N E I L 
OKPHISE, JULIE. 

ORPHISE. t 

V^^'Eft un ihiraclë au moins , de te voir fi matiiw' 
Qa*eft-ce ? tu n'as pas pris cncor ton jiir mutia } 
D'une mauvaife nuit j'apper^ois q)iel<|ues traces» 
Hé fi donc ! Hâte-toi de rappelter les. grâces. 
Tarfort hcurcufcment de quoi te diàiper,. 
Tes bojjs amis ce foir t'attendent à (ouper:. 
XJn tour , une noirceur , à ce que j'imagine ^ 
Pont notre Préfidente eft , dit-on > rhé«3Ïaé , 
Tamufera beaucoup , on m'aâurc cela*. 

JULIE. 
Nç me parlez jamais de cette fcntme-Ià. 
O R P H I S E. 

Pourquoi donc î hier encor n*cticz vous pas amies? 
Quelque rivalité vous aura délunies. 
Tu réclipfcs par-t6ut 5 on te cherche , on la fuit>. 
Tes fucccs dans le monde ont fait un û grand bruit.... 

JULIE. 
Hé !^ voilà jugement ce qui me défefpere.: 
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C eft ce bruit , cet éclat que je ne veux plus faire j 
Ce fracas indécent » phantôme du bonheur , 
Qu'uAC fename toujours paye dé fon honneur. 

O R P H I S E. 

Ma nièce , quels difcours ? 

• JUI^IE. 
Ah 1 mon cœur les prononce ; 
Je reconnois çnfîn mes erreurs , j'y renonce j 
Ne me parlez donc plus de ces fpciétés , 
De ce ramas confus d*cfprits , de coeurs gâtés , 
De ces hommes fans frein ^ de ces femmes flétries s 
A la honte , aux éclats , aux vices aguerries , 
Qui d'uM naufFrage affreux confolent leur orgueil ^ 
En pouffant cous les cœurs contre le même écucil ; 
L'abîme de trop près vient d'efïiayer ma vUe j 
Je laide s'y plonger leur brillante cohiie j 
Oublions lepaffé qui me force à rougir , 
L'avenir eft à moi , je fçaurai Tannoblir. 

O R P H I S E. 

Ma nièce , ton dépit m'étonne , je l'avoiie : 
Tes nouveaux fentimcns méritent qu'on les loiîe 5 
Mais combien tiendront-ils ? un chagrin paffagcr 
T'infpire pour un tems ce courage étranger : 
Crois-moi , n'affiche point cette réforme auftére , 
Bien-tôt tu reviendras à ta vie ordinaire. ^ 
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JULIE. 

Non , ma tante , jamais. 

O ^ P H I S E. 

Si 'cette émotion 
Du moins étoit Teftet de quelque paflion : 
Si 'quçlqu*ai|pur fecret , fîncere Se véritable 
Suppléoit cette vie éclatante , agréable 9 
Je dirois , pourquoi non ? Son cœur s*e(l arrangé : 
Une plus douce erreur rdccupe , & Ta changé» 
Car la raifoh ne peut , d'un cœur tel que le vôtre ^ 
ChaiTer une folie enfin que par une autre : 
Mais bien loin que Tamour** • • • Comment donc ttt 

rougis ? 
Achevé : tes fecrets font à moitié trahis. 

JULIE. 

Hé bien Il eft^op vrai. 

O R P H I S E: 

Tu mç vois tranfportéc : 
Quoi , tout de bon ? . • . Oh oui , ton ame eft agitée; 
Julie l Ah quel bonheur ! nous allons toutes deux , • 
Pans le fein de Thimcn pafler des jours heureux 5 

mMlifnement, • 

Ppurquoi ,1orfque du mien je t*ai fait confideûcc ,'* 
Sur le tien hief au foif obferver le filence ? 
Ta maUce toujours veut jouir de Tes droits 5 
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N'importe du bon cœor , j*applaiidis à ton choix. 
Quel eft-il \ dis-moi donc . . • • Tu te tais • • • ma ' 
fuipiife 

J U LIE. 
Oh , mon aimaUc tante l Oh refpedtablc Orphifeî 
Votre bonté m*accable , & ma confudo^ 
Kedoable de Tezcès de votre afFedion. 

Q H î? H I S E très-tendreme»t. 

m 

Non^ eu ne connois. pas eacoi:» ma chère niécc , 
Jufqu'od s*écend pour roi cet ^cès de tendrefle : 
. Xe f ang & l'amitié^éonis dans ^on coeur 
N'ont jamais eu d'objet plus cher que ton bonheuiC« 
De tous mes {bûtimcas je te croyois plus (ure i 
Ta douleur eft pour moi la plus fenfible injure ,. 
Et fi mon zélé ardent ne peut la foulager , 
Ma chère £nfant , du inoins ^ puisia partager* 

J U L 1 E. . ^ 

• Arrêtez , ç*en .eft trop : le remord me.furmonte ., 
Et mon cœur ne peut plus contenir tant de honte r 
Mes fautes , mes erreurs ont beau m'humilier , 
Par un^cere aveu je dois les expier. 
A qui prodiguez- vous une amitié fi tendre ? 
ï'aime ... Puis-je le dire? •., Oui. . . J'adore 
Clitandrc« 
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OR PHI SE fouriant. 

Clitandrc f ... Oh ! doucement , -ma nièce » entea- 

dons-nous : 
Pn peut avoi^fur^ui d'auffi bons droits que yoqs. 
h trerabje ccjjcndant 5 vous lêtcs jeune , aimable . . , 

JULIE. . 

Apprenez envers vous combi»} je fiiis aoufsUt» 
Si vous fçaviez comment , par aiiïdignes efforts , 
J*ai taché d'échauffer pour moi tous Tes tranfpoxts, 
<lombien demesdéfirsi'oirgueilieurefoibleilè^ • 

Pour vous voler fou cœur^ a déployé d^dreiTe/ 
A combien de détours j*ai p(f me rabbaifTer > 
Pour entrer dans fon jaune, & pour vous en chafèr > 
Aujourd'hui j'cntougis . . .Hier , vous ledirai-jc? » 
^on cGCnr s'apflaudtfloit.de^ous tendre un tel piége. 
J'habillois mon forfait d,e brillantes couleunf. 
iAz malice , en riant, yonspréparoit des pleurs. 
Du monde ou j'ai vécu ^els font les badinages : 
C'eA faife à laràifon de trop cruels outrages ; 
Mes yeaxfe font ouverts , vous devez me haïr : 
Paignez me pardonner , & laiflèz-moi vous fiur« 

ORPHISE: 

Toi , te cacher ? me fuir ? Non , macherc Julie, 
Non , & c'cft tout de bon <ju<wc fuis ton amie i 



dby Google ^^ 



IIP LA COHUETTE CORRIGEE, 

D*abord , quitte cet air lugubre > chagrinant, 
£c comme tu diCoïs , traitons ceci gaycment^ 
Trcmiércmcnt il faut entretenir Clitandre : 
Peut-être contre toi n*a-t-il pu fc défendre 5 '{ 
Et tu ne voudrois pas expôfer taKandeur 
A faire Ton fupplice , & faire mon malheur. 

^ JULIE. 

Qui , moi , vous diftuter î 

O R P H I S E. 
Hé l laiffons ce fcrupule , 
r Peut-être en. cft-ce fait. .^ 

* JULIE, 

Non. Soyez moins crédule, 
Il vous cftime tant ! 

ORPH iskm 

Vraiment ^ je le aois bien. 
Mais pour fçavoir s'il m'aimc,il n'eft qu'un fur moyen. 
Le yoîcL Je prétends , j'exige & je t'ordonne 
D'offrir 4 ton Amant ton cœur & ta perfonne 5 
De tenter , d'épuifer fans crainte ^ {ans renaords , 
Pour l'attacher à toi , les pttis pre^ans e£[orts s 
S'il réfiftc , mon cœur fe livre à fa tendreife j 
S'il cède , M bien ^ je fais le bonheur dp ma nièce. 

JULIE. 
Vous Tôulcz que ifcoi-mcme'î . .• 

O R P H I S E« 
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O R PHI SE. 

Il le faut. 

JULIE. 

■ ' Jencpuiu 
O RPHISE. 

n rient lott à propos. | 

JULIE. 

Ma tante , ]'e m'eoiius; 

O R P H I S E. 

Refte ; voici le tems d'exercer ton adrefle; 

JULIE. 

Je n'en ai plus; 

O R P H I S E. 

Allons , un peu de liardie/Te; 



S C EN E IIL . 

CLITANDRE, ORPHISE, JULIE^ 
OK?HlSE,dClitandTc.'' 

\f Ous npus voyez ici dans un gr^Ad embarraii] 
(Elle le tirei V écart.) (A paru ) 
Ma nièce voudroît . • . Non , je ne lai dirai pas; 
Clitandre , â notre affaire il furrienc un obftacle i 
En vérité. . . Je crois qu'il s'efl fait ^n miracle : 
Ma nièce a du chagrin > Ton cœur» gros de foupirsl 
Renferme obilinémeot îe pe fgais quels defïrs . . ^ 
Tome IL '- ^ 
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( A Julie. ) 
Parle 5 n'cft-il pas propre à cette confidence ? 

( A Clitaudre. ) 
Ob ! oui. • • . Poiir Tobtenir eniiployez la prudence; 
Son bonbeur & le vâtre , k fàiemeùi le mien • . . . 
Je vous laifTe. Sur-tout ne vous gèqez çn f ieo, 

JULIE, bas. 
Vous ftrtc? ? 

O R P H I S E. 
Oui , vraiment. 
JULIE, bas. 

Ma tante 1 
O R P H I S E. 

Adieu , Julie; 
(Bas àClitandre.) 

. CUtandre, parlez-lui doucement , je vous prie. 



. SCENE IV. 

CLITANDRE. JULIE.. 
^. CLITANDRE. 

Jn^Lii fc diyenit. 

•JULIE. 

Non , je ne.k crois pas; 
' C LIT AND RE. 

O'plfife^ en in'aiuion|aaC ici voue embartas ;; 
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Semble me donner droit d'en apprendre la caufc. 

Si la difcréiion que l'amitié m'impofe , 

Si d'un vif intérêt , la pureté , l'ardeur 

PeuTcnt vous raffurer ; ouvrez- moi votre cœur. 

'JULIE. 

Avant tout ^ répondez , Clitandre , avec franchife; 

C L I T AN D R E. 
Sur quoi ? 

JULIE. 
Je veux fçàvoir fi vous aimez Orphifc, 
CLITANDRE. 
Ce que vous demandez ici , c'eft mon fecret. 
Si , pour fçâvoir le vôtre , il faut être indifcrct,' 
La curiofité n!a plus rien qui me tente. 

JULIE, 
Non. Maïs avouez-moi que vous aimez mataote»' 

CLITANDRE, 
Oui , Madame , beaucoup. 

J UL I E, 

C'en eu aflez. Adieiu 
CLITANDRE. 
Pourquoi donc fuyez-vous , Madame , â cet aveu t 
Quoi y fuivant la façon dont vous l'avez jugée ^ 
Pour avoir des amis, eft-elle trop 4gée î 

JULIE. 
'Ah ! de grâce ,i>i^bUez des travers & des torts ; 
Dont je ne puis afli» vous Jtuonuer de remords; 

Fij 
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Coupable trop long-tems quand je cefle de l'être ^ 
Que je ceflie â vos yeux du moins de le parojttre. 
J'aime Qrphife. Mon cœur humilié , coofus ^ 
Admirant fa conduite , enviant fes vertus , 
Soutieodroit» je le fçais , fort mal fa concurrence^ 
Elle eft digne de vous ; foycz fa rëcompenfc. 
Payez-la des bontés , des tendres fentimens 
Qu'elle oppofa toujours à mes égaremens ; 
Payez-Ja 4'un efFon plus touchant , plus fublime J 
Que je ne puis ^ci vous révéler fans crime* 
peule, puis- je acquitter tant de foins généreux î 
joignez pon cœur au vôtre , Se portez-lui nos vqtvixi 

C L I T A N D R E. 

Sf âvcï-vous que c*eft-Iâ du fentiment , Madame ? 
Etendtoit-il enfin fon pouvoir fur votre ame f 
Si je n'étois iniltuit , je croirois bonnement: • • , 
JULIE. 

Quoi ! vous n;i*arciiferiez d'un vain déguifement ! 

Vous, Clîtandre ! Ab ! du moins,,quaad la. vertu m'anime , 

Poi^r prix de mes efforts, donnez-moi votre cllime : 

l^on cœur ne connoît plus ni la rufe , ni l'arç ; 

A ce grand changement peut-être avez- vous part . f ^ 

Peut-être je vous dois ce rayon de lumière. 

Dont l'éclat imprévu vous étonne & m'éclaire i 

Et contre les foupçons que vous ofez garder , 

Jp lai^e â ma conduite â votjs perfuaâer. 
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CLITANDRE, (Trow/iA 
Julie ! k la raifon vous vous feriez rendue J 
I Non : vous ne feignez point & votre ame eft étnatii 
I Ces fencimens , ces tons d'intérêt , d*amitié , 
j Vous rendent à Ses yeux plus belle de moitié^ 
I Voilà les qualités , les grâces fédiiifantes , 
Qu'hier je préferais a vos grâces brillantesf i 
Ceft en les unifiant toutes pour vous parer, 
Q(^à régner fur nos cœufs il vous fiefd d'afpirei'i 

J U L I È.foupîrant, 
Xinoï î fi f avois été . . . . ce que je ih'tû vais ,étre? J 
Si la raîfon pldcàt dans mon ccéur éât pu naître , 
Et û , telle qu'Orphifc , èc raodefîe , & fans art ; 
J'euflè fui des erreurs , que je coiinois trop tard i 
Quoi 1 Teulé , fans apprêt , dans cet état paifible , 
faurbîs pd me ^atter de vous rendre feniible i 

CLITANDRR 

m, doutez*vous y Julie ? Ah l mon cœur tout entler.*«« 

j U L I H , très-Higitée & très-attendriem 

Clitandre . . 1 Ceft aflez. J'ofe ici vous prier 
l^oublier 4 jamais qu'il fût une Juli^. 
'Quoi ! j'aurois pd toucher ! ... Ah ! je fuis trop punicj 
Cher Clitandre! . •• 

CLITANDRE; 

Julie! 
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JULIE. 

Il n'eft plus tems . . . Adieu. 

CLITANDRE. 
Vont m'aimez * 

JULIE 

Oubliez • . • un iodiflfltet aveu. 
CLITANDRE, m/je genoux de Julie. 
Non, je tombe à vos pieds : non J'amour le plus tendre.^ 

JULIE. 
Auroi^je eu le malheur de v*us toucher Clitandre ? 
Orphife vous perdroit i qud prix de Tes bontés ! 

CLITANDRE. 
Orpbife vous dira . • • • 

JULIE. 

Levez-vous» 

CLITANDRE. 

Arrêtez I 
JULIE. 
' Ne la voyez-vous pas ? 



■ s CE N E v;\:.; . 

CLITANDRE i ORPHISE , JULIK 

OKV^Î SE, vivement ^(Otendrk* 



Ej 



|Mbrasse-moi , ma nièce.' 
Oui , j^ veux Vaccabler de toute ina tendreflc. 
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JULIE. 

Eli l ma tante , il fe trompe , & fon cœur vous eft àû. 

O R P H I S E. 
Ceft trop te tourmenter d'un remords fuperflu. * 

Notre amour , notre hymen, à qui, pv grandeur d'ati\« » 
Tu veux facrifîer ton bonheur & ta Mme , 
N'étoient qu'un piège adroit , qu'un appas fédudleur 
Que j*ai: voulut' offrir pour attirer ton coeur : 
Sure , qa'en préfentant le mérite à ta vue , 
Ce monde , oii tu nâgeois , qui t'a longtems déçue , 
Te paroîtroic bien-tôt ce qu'il eft en eiFet , 
Du plus parfait mépris le méprifable objet. 

J ITL I E. 
Orphife ! eÛ-il bien vrai ? Je n'ofe encor vous croire. 

CLITANDRE. 
On m'a daigné choifîr pour tenter cette gloire . 
Si , malgré vhs erreurs , mon c^œur étoit à vous , 
Jugez de fes tranfports dans un moment fi dousf. 

JULIE, embrajfant Orphife. "" 

Quoi ! de votre amitié inon bonheur eft l'ouvrage l 
Et je puM fans remords en goûter l'avantage i ^ 
Que de biens je vous dois!..Vous,mon cher bienfaiteur, 
Je vous dois ma raifon , mes plaifirs , & mon cœur. 



Mi 



F IV 
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SCENE V\.SCdernicre, 

ROSETTE . CLITANDRE , JULIE, 
ORPHISE. 



M. 



R O S ET TE, a liiU. 



^ Ad AME I en ce moment Chloé^ Celle , Hortenfe j 
Le Comte , le Marquis, & bien d'autres , je penfe , 
( Car trois carrofles pleins font arrêtés là-bas , } 
S*empreflent de fçavoir fi l'on ne vous voit pas. 
Xa joie éclate au loin parmi leur afTemblée...» 
IVIais , à ce que je vois > Madame efl confolée, 

JU LIE. 

Pont la dernière fois je veux les recevoir , 

Et folemneilement renoncer à les voir. 

Il m'importe fort peu que leur langue s*exerce ; 

lis m'égaroient ; l'honneur m'interdit leur commerce t 

Et puifTe mon exemple attirer tous les coeurs 

Que ce monde perfide enchaîne à Tes erreurs \ 

, fin du cinquième & dernieT ASck 
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L'OBSTINE. 

COMÉDIE 

EN UN ACTE EN VER& 



..\î ,i 



Fit 
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ACTEURS. 

D AMI s. Pere. 

D A M I S . Fili , objliné Amant de Lucilei 
CÉPHISE. 

h'UOlhE, Nie^oC^plftff. xf t 
* JXJ LIE, Fitte dé M. Damû. * - 
LISETTE, Suiyanm it Jfk,'^ 
F R O N T I N ,Viet de Damïs, Fils, 

■■■' ■ • • T ■ -- -.r ■;•. y '■ ,\ T 'T7 ;,' ■,'• 

,»j. '. « r..<->.^ >--(■■ »-- >-.!, 



La Scène e/2 i Paris dans une maifon commtme 
à CépUfe^ àDmU» 
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L'O B STINÈ, 

COMÉDIE 
[EN UN ACTE EN VERS.. 



SCENE PREMIERE. 
JULIE. LUCILE. 

L U C I L E. 

U o I ! vous tremblez , Julie i 

•JULIE» \ \r ' 

Ofa l oui, fe. 6m S^aC^t. 
1 U C I L E. 
Pourquoi i 

JULIE. 

Le cœur me bat , lotfque j'entends mon perè. 
D'un ton denii-moral , plaifanter nos amours. 
Différons , différons j,ripotc-t'il toujours. ' 

Fvj 

_ DigitizedbyCjOOQlC 




33X U B s T I N E\ 



par godt, par fentîmcnt , il haït le mariage : 

Sa conduite avec vous en eft un témoignage* 

Il projette d'abord de vous donner la main ; 

Il balance fiz mois , puis change de deflein* 

» Elle eft pour moi , dit-il , & trop jeune & trop bellcî 

y> Je lui dotme mon fils , il eft plus digne d'elle; 

De mon frère pour vous il fait naître Tamour^ 

Il voit que you^ l'aimez vous-même à voire tour ; 

Sa joie éclate : eh î vîte , il conclut l'hyménéc : 

A Clitandre aufli-tôt me voilà deftinée ; 

Tout eft fait. Point : la guerfe éloigne nos amants i 

L'heureux prétexte l il va différer de dix ans. 

La , parlez , à quoi bon me promettre à Clitandre ? 

Quand on aime > croxt-il qu il foit ailé d'attendre) 

L U C I L E. 

Oui ,votrt plainte eftjufte ; allez lui déclarer 
Que vous n'êtes plus d'i^e à pouvoir différer ; 
Qu'il vous expofe trop en prolongeant vos peines f 
Que le fang pétillant qu'il a mis dans vos veines^ 
De tout retardement implacable cûneçii, 
' (Veut «le dès ce jour mémo il vous donne un marî; 
JULIE. 
'Avec votre fang froid vous me railler fans ceffe^^ 
Autant que moi pourtant ceci vous intéreffc. 
Mon frère , votre amant, arrive dans ce jour. 
De Clitandre, demain^ moifattcnds le retom^ 
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Mais que nous femra leur ardeur emprefTée, 
Si mon père nourrit Teffrayante penfëe 
Céloxgner (ans pitié notre comnaun bonheur % 
L U C I L E. 

Ma tante a rëfolu de hftter fa lenteun; 
.Cépkife eft pour nous* 

JULIE. 

Oui; mais elle eff pétulante $ 
Ils n'ont qu'i fe brouiller : moi ^ cela m'épouvante» 

LUCILE.^ 

Eh ! bien filous attendrons un raccommodement.- 

JULIE. 
Attendre I Et tous auffi ? 

L U G I L E. 

Comment faire autrement t 
JD L lE. 
Biais • ««pefler comme moi : du moins cela foulage^; 

L U C I L E. 

Non » croyez-moi , Julie , une fille à notre âg|s 
Doit defes fentimens voiler tous les dehors;.. 
Sa gloire eft de paroître obéir fans efforts :^ 
Sur-tout lorfqu'il s'a^t des nœuds de rhymèn^ê j^ 
Loin d'y couris , il faut qu'elle y femble entraînée^' 
On nous fuppofe aile^ de penchant pour fes nceuds^ 

JULlEt 

Eh l bien ^ on n'a pas tortv 
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L U C I L E; 

4 Edcof i de tels arcux • . ^ 

JULIE. 
Pour peu qu'on sàt d'efprit .... 
LUC! L E. 

Gardons défaire nfàge % 
Sçachons l'envelopper du plus obfeur nuage ; 
Rougiflons de parler , étouffons tout bon mot ; 
Penfcr dans le file nce eit notre unique lot. 
Les hommes volontîer» entourât une fille , 
Denr renjoucment réveille , en qur l'efprrt périîlc ? 
Mais même en Tadmirant j tous fes approbateurs 
Vous diront que refprii fait araind)?e pour les^mceura^ 

J U LIE. 
Si bien donc qu'une fille , en bonne confcience. , 
Doit être un automate , une froide exifteace , 
âaits cœur, fans yeux , fans bouche , & fur- tout {ans 

cfprit ! 
Oh ! j^ de tout cela pour moi* fatts contredit j 
Et je veux en ufer , qui plus eft ; & Clitandre 
Trouve bon que j'en aie , 8e n'en eft^ que plus tendre, 
Mai$ comment fe peut41 que mon frère Dam», 
yéy bouillant coname il eft, de vous fc ioit épris ^ 

L U C I L E. ' 

Et comment fe peut-il que vous bouillante & vive ^ 
Un homme raifonnable & £enfé vous captive f 
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XU L I E. 

S*il étoit autrement > je laimcrois bien moins,,, , 
Mais mon frère eil têtu. > 

L U C ILE. 
* , ' J'cfpere par mes foins . ; ; ; 

JULIE. 
Voih aurez àfouffrir , vous devez vous attendre. . j 

. L U C 1 L E. 

A tout ce^ue de voim doie e%efer Clitandre* 

J U L î E. 
Je prétends qu^aret' méîCXtstaère Cm htasietmi 
^ ^ ' V^HT'C I LR : f 

Et mon bdrriheut àùiS ht fera poênr é6«weu»; ^ " 

JÙLFE. 
C«toe vivadté ^àat> m me £ût la ^terre » 
clk meipmfÂecM^ours Tëmployeir ilui pkujre. 
LUC ILE. 

Et Damis me verra toujours pour le calmer , 
Employer ceTafig froid l^t Vt>us m'oTez blâmer; 

JÛlÏE. 
Jeveiixrcj^e rênîouement(|ue^ ma. gaieté déplaie J 
l)ans le cœur d'un^époûx falîe"pafler"nia Joîe. 

« L îj C I L R 
Je veux que ma dpuçeur , dans le cœur d'un époux ; 
Entretienne fans fin le plaîfif te piofs doux. 

, J U LIE- ;. 
Je veux au mien donner , moi , dans , une journée 
Plus de preuves d'amour que vous dans une année; 
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L UC ILE, 

%A y ne ^ôas âc&ez poiac. Japplaudis de Son cœnt 
Aux foins que vo.us prendrez de faire fon bonbcui^ 
Eh ! quel mari pôurroit vous refufer fon ame t 
Heureufe , fl du mîea je peux fixer ta flâme \ 
C'eft â quoi je mettrai mes effons cou» entiers \ 
Et j'en prendrai de vous l'exemple volontiers. 

JULIE, 

Quel charmant caradbere ! Ahl machereXucife} 
Vous me prouvez combien I2 douceur eft u tile^ 
Ceft bien â moivEalment ivous lien difpucerV 
Pour plai/ce i mon mari je dois vous imiter. 
Oui y ma vivacité mérite qu'on la blâme ; 
Dominer ^cn cédanr, Veft l'emploi d'aune femme* 
Mais mon père.- Ah l c'eft lui > je l'entends murmurert 



s Ç EN E IL 

jraLIE. LUCILE, M. DAMIS, 
LISETTE. 

M. DAM I S. 

J E ne le.cele point , je voudi'ois différer; 

J U L I E , d Luciici ' 
fi2a^aTois-je dit I 
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CE PH I SE 

Pourquoi } Ne font-ils pas en âge ? 
M. D A M I S. 
Oui ^ tous dfeui pour l'état d'employer leur côùïagé. 

C.É P H IS E. 
Quoi! s* ils font mariés ^ Temploieront-ils donc moins.) 

M. D A M I S. 
Mon Dieu ! le mariage entraîne tant de foins ! 

C É P H I S E. 
Enfin que deviendront votre fille- 8c ma nièce 9 

M. D A M I S. 
Elles atteii^ont bien encor ; rien ne les prede» 

* 'C É PHISE. 

Rien ne prefle 1 cft-il vrai ? 

JULIE. 

Mon père , f ai feize an«i 
M. D A M I S. 

LIS ET T £• 

Elle a feize ans. 

M. D A ^ I ^ 

Je • « • 
C É P H i S & 

Ces pauvres enfans ( 
Ç â,ne la grondez point. 

M. D A M I S. 

Quoi ! tandis qu*â la guenc 
Ib peuvent $*a?aacer tous deux • » • 

• Digitizedby Google 



tjs L' OBSTI N Ê, 

^. ■ Il 1 M ■■ 

C É P H I S E* 

-Belle chimère l 
Four être mariés auront-ils moins de cœur ? 

M. D A M I S. 
Sans doute. 

LISETTE. 

Mais tant pis. 

M. D A M I S^ 

Enfin, c*cfl ma frayeur. 
Chacun fçait qu'une femme aimable & que l'on aime ^ 
D'ordinaire , fur nous prend un pouvoir fuprême ^ 
Et chacun fçait auffi qu'un mari complaifant 
N'cft , & ne fut jamais qu un guerrier langumânt. 

LISETTE. 
Un mari complaifant ^ Ëh ! mort non de ma Tle f 
Où. le trouverez-vous î La chaîne qui les lie 
Efl légère en ce / our , elle prête , & s'étend 
Au point de n'avoir plus pour eux rien de géfbant f 
Et d'ailleurs votre «fils eft-îl d'un- caraderc 
A devenir jamais un mari déboonaire ^ 
Toujours enveloppé daae ion oipinion. 
Rien ne peut furmonter. Qm obftination : 
Ombrageux & rétif, toujcurs fur lé qui vive ; 
On W voit contre tous faifîr la négative : 
Difputant fur un mot , s'échabfFant fur un rien^ , 
Lui feul il a raifon , lui feul il fçair tout bien. 
Evaporant auloin fa bile opiniâtre , 
On ne peut avec lui que céder ou fc battre 
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C É P H I s E- 

Lifctte le connoîc ; oui , telle eft foa humeur. 
Lucile , en Tépoufant tu feras ton malheur. 

L U C I L E. 
Non » ma taate , à ces traits je ne puis le connoitre t 
Et Lifette derroit mieux parler de fon maître* 

M. D A M I S. 
Que de hons fens ? ma foi , j'auroisvdû Tépoufer; 

C É P H I S E. 
Il n'a tenu qn*a vous , Monfieur , d'en dil^ôfet^ 

M. D A M I S. 
Mais elle aime mon fils. 

C É P H I S E. 

Oui, c*eft ce qui m'irrite. 

M. D A M I S. 
MaisUjuoîqu'un peu têtu , mon fils a du mérite» 

C É P H I S E. 
Et ma nièce , Monfieur , n'en a-r-elle donc pas \ 

M. D A M I S. ' 
Oui , Cms doiue, beaiucouj^: de l'eiprit , des appas S 
Mais , mon fils. . .^ 

C É P H I S E- 
Mais ^ma nièce. .« - ^ 

LISETTE, 

Oh i oui ; mon fils , ma nièce • ;;] 
Ils font , vous le verrez , îes feuls de leur efpece. 
LailTez le parallèle, &fongez à finir. 
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«4« L'OS STt N É, 

C É P H I S E. 

Oui» Monfieur y termînoQS. Leurs amants vont venir. 
Ptfquel encëtement voulez^vous qu'on diffère ? 

M. D A M I S. 
C'eft qu'au Printems prochain recommence la guerre i 
Et je ne prétends pas que Ciitandre & Damis 
Dans les t)ras de l'Hymen demeurait endormis. 

LISETTE, 
Oii ! pour rendre â l'Eiac leurs bras &leùr eonrage ^ 
Il fnffit , croyez-moi , de trois mois de ménage. 
Avant que le Printems les rappelle aux combats g 
Tous quatre de rkymen ils feront déjà las » 
Et tous quatre en fecret béniront la fournée 
Qui pour un tendre adieu fera déterminéew 

M. D A M I S. 
Si j'en érois bien Cûî, . . . niais il n'en fera rien j^ 
On a peine à quitter cela , je le fçais bien^ 

JULIE. 
Won père • . ; 

M. D A M I S. 

J'ai fexze ans , n'eft-il pas vrai ? Sile&'cej} 
Qu je te punirai de ton impatience^ 
L I S E t T; B^ 
Ma foi I roici Froncin. 

m 
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SCENE III. 

JULIE. LUCILE. CÉPHISE; 

FRONTIN.M. DAMIS, 

LISETTE, 



AI. D A M I $. 
JCjH ! bon jow , mon ami« 



Mon fils . : ; : 

F R O N T I N. 
Vous l'allez voir ; il eft tout pris d'ici^ 
M. D A M I S. 
Qui peut donc l'arrêter ? 

F R O N T I N. 

C'eft une bagatelle i 
Votre fils â vingt pas vient de prendre querelle. 

L U C I L E. 
Se feroit-il batttf i 

F R O N T I N. 

Ma £bi , pour auf ourd'bnl j 
U a trouvé quelqu'un plus obfliné que lui. 
LISETTE. 

Cela ne fe peut pas. 

F R O N T I M. 

>^ C'eft la vérité putej 
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C É P H I 5 E. 

Ec qui feroU-cc donc > 

• F R O NTT N. 

Ecoulez rave&tHfc : 
"Vous en rirez , je penfe , & moi j'en ris auflî. 
Vou^fçavcz que la pofte eft à vingt pas d'ici 5 ' 
Sur ;un cheval très-las , Damis coiiroit fort vîtc ^ 
L'animal , en paffant , a reconnu fon gîte j 
Eft entré tout courant , & jufqu'au râtelier 
A mené brufquement fon brufque cavalier. 
Damis fort étonné , tourne bride , l'exhorte 
Le prcffe , & ir emc fois le ramené à'ia porte j 
Tsente fois l'animal rcfiife de fortir , 
Recule, & près dei'augc il revient fc blotir. 
Du fbuet , de l'éperon , votre 6k l'^eôçopic , 
Et tâche â l'éloigner de fod aogelcli^rie , 
Fixé par Todorat ^ fourd aux cris comme au frein , 
Notre cheval tôtn confcrve fon terrein- 
Votre fils en fureur de cent coups Tapoflrophe , 
Il jure , il bat , il mord. Le courûer Philofophe 
Souffre tout , refléchit , puis , fans dire un feul mot , 
Plie , & fur le fumier vous l'étend comme un fot. 
Damis écume çn vain de colère Se de honte : 
Pour achever fa courfe , il veut qu'on le remonte. 
Un malin palfrenier diffère fon départ : 
Il prend la pofte enfin pour arriver plus tard* 
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LISETTE. 
Le yoili donc en train ? 

C É P H I S E.; 
Monfieiir . . !•. 

M. D A M I S. 

Pur badinagc^ 
Rifible emportement d'un amant de fon âge. 

C É P H I S E. 

Son amour pour Lucile cft-il lemême ? 

. FHPNTiJf. , 

OKîooîi 
Le rent depuis trois fours vamoins vite qqe lux. 
Il crevé des chevaux, il court , il éclaboufle.; 
Et félon le chemin fon humeur ^toit douce. 
En trouvoît-il un bon ? courons , mon cher Frontîn | 
Nous courons vers Lucile. ^ 

C É PHI SE. 

Ehlbicn^Monfieur? 
fH. DAM IS. 

C eft votre intention , il faut la fatisfaire. 
Venez , je veux moi-môme aller chez le Notaire; 

{A Frontîn,) 
Eft-on content de lui ? 

FRONTIN, j'^naZ/^f. 

Cc(t un brave Officier; 
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M. D A M ,1 S , sUn allant ayec Céphifcm 
Quel meurtre , que cela fonge 1 fe marier l 
L î SET T E, les Suivant. 

Quel meurtre bien pldtôt d'eu voir finir l'efpece i 
Le befoin de l'Etat piu$ que vous m'intérefle ; 
Et Ton devroit contraindre , i commencer par moi j 
{Toute femelle i faire un bon Sujet au Roi. 



S C E N E I V. 

JULIE, LUCILE. 
J U L I R 

COMMENT ! mon frère arrive, & vous rcftee 
tranquille ! * 

LUCIDE. 
Ch l que voulez-vous donc f 

J U L I g. 

Ce que je veux , Lucile l 
Que le plaîfir. • • la joie. . . Ah ! Ciel ! quelle froideur ! 
Mais tout mon (àng , à moi > pétille dans mon ooeor ; 
]Et ce n eft que mon frère. 

I, U C IL Ç. 

Eh ! mon pLIegme , Julie , 
Cache des feux plus vifs , que vot^e étourderie 

N'ci 
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I>î'en fait voir au-dehors. DifFereote de vous, 
li'âiuour le plus ardent^ le plaifîr le plus doux, 
pénètre tout mon cceur fans que rien en tranfpire ; 
I e remplit en fecret. Chez vous tout eft délire s 
Le plus grave fujet ; le moindre événement, 
Pafle par. votre cœur , l'émeut rapidement , 
De joie ou de douleur un inftant le colore , 

Se tranfmet à vos fens , & foudain s'évapore. 

JULIE. • 
Ce beau difcours n'eft pas fort obligeant pour moi ; 
Mais on vient , c'cft mon frère 5 oui, c*eftlm , je levoî 



SCENE V. 
JULIE. DAMIS,LUCILE. 

D A M I s. 

^^DoKABLB Lucile , enfin . • . 

JULIE} l'interrompant toujours: 

Bon jour , mon frcrc, 
D A M I S, 
Je peux faire éclater l'ardeur la plus fioiere.'' 

J U L I £• 
Damis • • • 

D A M I S, 

Trois mois d*cxil . . • 

Tome IL G 

Digitized byCjOOQlC 



,4« L- OBSTINÉ, 

JULIE. 

Dites-moi doic bon jour. 
D A M I S. 
^'ont faft qae redoubler mes feux & mon amour; 

JULIE. 
{liais einb|:afle2-moi donc . . • 

D A M I S. 
« Pais- je «fperer encore..;; 
JULIE. 

D A M I S. 
De Tetrouyer vos bontés que j^adore. 

JULIE. 
AvcK-vous VU CUcandr€ } 

DJi M I S. 
T - Après un long tourment . ; • 

JULIE. 

Arrive-triU 

D A M I S. 

Daignez raflbrer un amant. 

3 U L l E,le tirant, 

D A M I S. 
tlon amour • • • 
J U L I E. 

Dites*moi . . : 

DAMIS 

Feu tranquille; 
S'accroît • : ; 
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JULIE. 

Répondez donc. 

D A M I S. 

En vous voyant,LuciIe# 
'JULIE. 
En vérité , mon frère . • • • 

D A M I S. 

Ehi que diantre y ma fccUr î 

ENSEMBLE. 

{I>aiâèz-moî donc parler ; qaelie eft votre fureur! 
Parlez-moi donc du moins» quelle eA votre froideur I 

L U C I L E> ]^aJ[euH entre deux^ 
Modcrez-vous , Julie. 

D A M I S. 

AufH, pourquoi vient-^eile ? • : a 
L U C I L E. 
Damis y ne grondez point , vous connoiflez Con zèle» 

J UX I E. 

A mon empreflemént c'eft répondre bien mal* 
Mais il fera toujours plus têtu qu'un cheval* 

D A m I S. 

Un cheval ! quel cheval } 

JULIE. 

Une bâte mutînej 
b AMi S, 
Vous me raillez S 

Gii 
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L y C I L E. 

Julie ! • • • 
P A M l S. 

Aifément je devine. 
JULIE. 
Devine» 5 j'y conrens. 

D A M I S. 
^ Oh ! je l'entends fort bien; 

^ L U C I L E. 

Non , Damis ; non , elle ne fçait rien; 
D A M I S. 
Je fuis donc pins têtu. • . . 

JULIE. 

Oui ; qu'un cheval > mon frère j 
Qiùmene à l-écurie de qui jette par terre. 

DAM I S, outré. 
K» bm /6>4e vos jours.,.. 

I, y G I I, E. 

Julie , en vérité , 
C*cft pouffer i Texccs votre vivacité ; 
J.a,tevcne2 à vous. Votre frère vous aime ; 
Voçrç amitié pour lui , je le fçais , eft extrême ; 
E!t ÇQUt en arrivant , pour un mot , fur un rien , 
Vquç le chagrinez 5 la, trouvez*voas cela bien a 
? U t I E. 
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L U C I L Ë. 

Réparez donc ua difcours qui le bleHe. 

Vous raimez ? _ 

JULIE. 

Vraiment , oui. J'ai tort , je le confeffe. 

Pardonnez-moi , mon frère , & daignez m*cmbrafler# 

L U C I L E. 

Damis ! • . * , , ^ 

D A M I S. 

Moi ! jufqu au cœur , elle a fçu me UeiTer ; 

Et ic TembralTerois 1 

JULIE. 

* Et de grâce , Liicile , 

Faites ma paix. 

L U C I L E. 

Julie eft vive ^ mais docile. 
Damis , embraflez-ia. 

JULIE. 
Mon frère ! 

DAMIS, 

Non • jamais...; 
JULIE, 
pe grâce. 

DAMIS. 
Laiflez-moi. . 

JULIE. 

Tene^ie vous promets. ;; 

DAMIS. 
Non . voos dis-îe. 

JULIE. 
Damis l 

Giiî 
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D AMIS. 

Non y non. 
JULIE. 

Je vous en prie. 
IL U C I L E, 
Rcgaidez-la du moins. 

D A M I S. 

Non , non , non ; Je ma vie^ 
J U L I £• 
Eh t le vilain mutin ! J'ai fait ce que j'ai du j 
Mais tel il eiï parti , tel il cH revenu. 
Ne vous démentez point , tenez ferme , mon frerc 
Montrez â qui LucUe aura bien-tôt affaire ; 
Montrez- vous plus têtu cent fois^ plus obfliné 
Que le maudit cheval qui vous a ramené. 

ggSggggggg ' ' , gggsBBgsgsa 

-SCENE V L 

LUCILE, DAMIS. 

D A M I S. 

j7^H ! bien , vit-on jamais efpric plus indocile ? 

C'eft pour l'amour de vous que je cède LucUe ; 

Sl'euez m'en compte. 

L U C I L E. 

Adieu. Calmes votre courroux. 
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AMIS. 
Vous forcez» 

L U C I L E. 

Je r^e puis refter feule avec tous. 
D A M I S. 
Lucile \ • 

L U G I L E. 

Je ne puis ; votre fcxur eft at^fence. 

D A M I S. 

Qu'importes 

LUCILE. 

y penfez-vous ? Elle eft avec ma tanrc. 
Que pourroiem-elles dire ? 

D A M I S. 

Eh l de grâce , un moment, 
LUCILE. 
Vous n'avez va perfonne encor i Se décemment^ 
Il faut à votre père..... 

D A M I S. 

Il eà abfent. 

LUCILE. 

N'importe; 
U va rentrer/ 

DAM I.S. 
Sur vous, ma fctur eft la plus forte^ 
L U. C i L E. 
Il faut ^ue je la fuive ; adieu. 

D A M I S. 

Si vous fortez • • • 

Giv 
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L U C I L E. 

Vous voyez le fiiccès de vos vivacités ! 
Far un mot de douceur vous arrêtiez Julie ; 
Vous prolongiez IMaftant le plus doux de ma vie ; 
Vcms trouviez réunis^ à votre heureux retour , 
Les tendrefTes du fang , les traofports de Tamour ; 
Vous paroiflez , tout change ; une fœur qui vpus^aîme 
Eft forcée à vous fuir , 8c iq'y contraint moi-même. 
Vous feul avez trouvé le moyen d'attrifter 
Un moment que l'amour m'a fait tant fouhaitcr ; 
Un premier mouvement , ( daignez le reconnoître , ) 
Mené toujours trop loin , fi Ton ne s'en read maîcrct 

( Elle fort. ) 
D A M I S , feuL 

Elle croit que j'ai tort j il faut lui pardonner. 
Dans la fuite pourtant , je veux m'examiner. 
Quelqu'un vient , . . . c'eft mon père. 



SCENE VII. 

M. DAMIS . DAMIS. Fils, 
M. DAMIS. 



Ah., 



J mon fils 9 quelle joie! 
DAMIS. 
Souffrez que dans vos bras la mieune fe déployé^ 
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M. D A M I S. 

Avec plaifir^ mon ils , je ce vois de retour. 

D A M I S. 
L'efpoir de voir enfin couronner mon amour 
Au deiîi de TOUS voir fembloic prêter des ailes» 

M. D A M I S. 
Aînfi ^ Clicandre 8c toi vous revenez fidèles : 
Je n'en fuis point fâché > mais cependant ces noeuds 
Sont pour vous avancer des moyens dangereux y 
Vous devriez attendre. 

D A M I S. 

Ah ! de grâce , mon pcre , 
Achevez mon bonKeur. La paix qui va fe faire . • • 

M. D A M .1 S. 
Quoi 1 la paix ?,..." 

D AMIS. 
Ouï » vraiment : les articles déjà » 

Sont dteflés , confentis. 

M. D A M I S. 

J'ignorois idut cc^; ' ^ 
D A M I S. 
Comment I vous Tignoriez ! 

M. D A M I 5. 

Et même , plus j'y penfc ^ 
Et moins i, ce récit je trouve d'apparence. 

, D A M I S. 
L'apparence n*eft rien quand le fait eft réel. 
La Frufic & les Anclois, par un Traité formeL 

Gv 
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M. D A M I S. 

Qooi l la paix feroic faite ? 

D A M I S. 
Oui i la chofe eil publiée; 
M. D A M I S* 
Maisfe ne reviens point , je crois , de l'Amérique ^ 
Et je n'en ai rien fçu. 

D A M I S. 

Soyez-en bien certaiiM 
Cette noavelle-là me vient de bonne main. 
Un Miniiire l'a die, & par fon Secrétaire • • • « 

M. D A M I S. 
Quoi i^vous me foutiendrez ? . • • 
D A M I S. 
Moil foutenlr mpn perc. 
Ob ! je ne fbntiens rien. 

M. D A M I S. 

Mais vous dites poottaoc 
Quelapaizcftfignée. 

DAMIS. 

Oni , rien n'eft plus conftaiit. 
M. D A M I S- 
Confiant > qui fous *a d t ? 

D A M T S, 

C'eftia Cour, c*eft la ville; 
M, D A M I S. 
Je fuis donc un fiupide , un fot ^ lu^ imbécillc } 
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D A M I S. 

Allez-yous voas ficher i Je me tairai [ 
Je ff ais avoir raifon^ & céder quand il faut* 

M. i) A M I S- 
Cedez-moi donc , mon fiis , car la paix n'eft pas faite* 

D A M I S. 
A la bonne heure*, mais...* hien-tât , dans la gazette» 

iVous lirez â loifir votre cooviâion* 

( M. Dcanisfait un gejfe fimfotïaicû* ) 
Ce que j^en dis n'eil pas par obftinarion,* 

M. D A M 1 S. 

Quoi ! • • 

D A M I S. 
Je fuis bien |;uéri d'un défaut fî frivole* 

On me croie fi l'on veut. • « mais ce qui me confole • . ; 

Je dis la vérité* 

M. D A M I S. 

Mon fils > la vérité 

Four bafé , & pour foutien veut la docilité* 
Un air trop vif ^ un ton de feu « d'inipatience ^ 
Excite la colère , & non la confiance ; 
La raifon s'infinne avec moins de roîdeur ; 
Son trait pénètre mieux , plus il a de douceur ; 
Sa voix , loin d'émouvoir , écarte les orages; 
Elle veut obtenir non ravir les fuffrages ; 
Elle prouve & fe tait fans vouloir décider ; 
Et, pour perfuader « die enfeiene â céder* 
D AMI S. 

Maiscepdbda&t.««t 

Gvj 

Digitized byCjOOQlC 



ts6 VO B S T I N Ê, 

M. D A MIS. 

Mon fils , cette leçon fîncere 
Devroit yous avertir quM eft tems de vous taire* 

D A M I S. 

Soit. ... je mets' à profit Tavis que je reçoi . . • 
Mais ... fi la paix eft faite , eft-ce ma faute à moi ? 

M. D A M I S. 
Non , Damis« Je vois bien qu'il faut que je vous cède; 

D A M I S. 

Mais> Monfieur..* 

M. D A MI S. 
Oh J ceflbns un difcburs qui m'excède. 
D A M I S. 
Je fuis bien malheureux. Par forme d'entretien. 
Je dis ce que/e fçais ... ce que je fçais fort bien. 
Je foutiens la raifbn pendant une minute : 
Point du tout y ons'ofFenfe , on dit que je difpate. 
Si la paix vous déplaît , je vais me récradler. 

M. D A M I S. 
Voas ne voulez donc pas . . • 

D A M I S. 

Mais , non; fans s'entêter > 
Suppofons un moment que la chofe eft réelle > 
Ai-je tort , dites*moi , de vous Taflurer telle ? 
Et quand vous la verrez afficher , publier , 
Aurez-vous eu raifon y vous , de me la nier ? 
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Quoi que vous en difiez , la vérité, mon pcrc , 

A befoiii de l'appui de celui qu'elle éclajre, 

C'eft preCqucU trahir que k^éiendi^e mai : 

Auffi-bien que Thémis elle a fon tribunal : J 

Y traîner le Meftfonge cft un droit légitime ; 

Et quand l'Erreur y plaide, on lui répond fan$.crîmeSr 

Fax exemple ^ la paix « . • 

M, D A M I S. 

Oh • taiftz-vous , enfin. 
D A M I S. 
Vous voill prêt , mon père , i m*appeller mutin ; 
Je le vois. Cependant vous fçavez bien dans Tamej; 
Que je ne Ic-fuis-plus." 

n. D A M I s. 

Le courroux qui m'enflâme • • • 
D A M I S. 
Allons , puifqu*îl vous plaît , je, cède & fans effort. 
M. D A M I S. 

Ah! 

D A M I S, 

' Quoi que vous difiez, pouvez- vous avoir tort î 

Tout le Monde , il eft vrai , le dit & le répète ; 

Mais il ne vous plaît pas. . . . non , la paix n*eft pas faitéi 

M. D A M I S. 
*Eh ! Bourreau , finis donc ; donne-la. moi la paix»^ 

D A MI S. 
Vou? ac la voalcz,point. 

)a: d a m I s. 

. Enco»îOh'iem*cn vais. 
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s CEJNE VIII. 

D AMIS./euL 



M< 



[On pfre eftobftînë. Mais en lui tenant t(te; 
Coain»e je le pouvoîs » j'cufle été malhonnête. 
J*ai bien faic Après tout » que me £ait fon erteuv } 

y 

SCENE IX. 

FRONTIN.DAMIS. 
F R O N T I N. 



Vc 



Ous avez donc d^ja fait des vôtres , Monfi^eut l 
Touc fe plaint ; la fœur gronde , & Lucile foupirc» 
Céphife contre vous dit tout ce qu'on peut dixe ; 
Je viens de rencontrer votre pcre en courroux, 
datante va monter 5 prenez bien garde â vouu 

O A M I Sv 
Ptenlce gacde ^ • . A quoi donc ¥ 

F R O N T I N. 

La maligne femelle 
Vient pour vous provoquer â difputer contre elle, 
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Oc vous Ace Lucile au moindre eocêcemeac* 
C*eft elle qui m'envoie ici (ecretcement 
Vous donner cet avis* 

D A M I S. 
L'avis eft d'importance j 
Maïs la tante ei^ fera pour fon expérience. 
Moi , difputer ! Fi donc. 

F R O N T I N. 

.. Enfin, fongez-ybîen^ 
Cet effort... 

D A M I S. 

• Cet effort ne mcLCodcera f ien } 

Tu le fjaît bien toî*roéme. 

F R O N T I N. 

Fti ! ta , la , tton cker maltM p^ 
Votre tête par foiss*écfcaufFe . • . 
D A M I S. 

Comaieatf traître ir 
Tu ai'ct(es fontenir ' • . » 

FRONTI.N. 

. Mon Dieu ! point de fraca$f 
Oui , rçui ètt$ tr^s-doux : mais ne Totthliez pasj 
0» vient» 



m 
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SCENE X. 

FRONTIN, DAMIS, CÉPHISÊ 
C É P H I S E. 



B< 



^On jour , D^MTiîs* 
DAMIS. 

Pardon » j'alloîs defcendre^ 
C É P H I S E. 
Du c^r^nionial ! Fi. J'aime à vous entendre , 
Et je viens vous chercher. Çâ^ difcourons un peff* 
Rapportez vous ici ce ton ferme , ce feu , 
Cet air fi décifif que j'aime a il folie , 
^Et qui de vos difcours foucenoit l'énergie ? 
Depuis votre départ , je m'ennuie à la mort. 
Comment! dans ce logis on eit taujoui s d'accord; 
Déraifonoe qui veut , aucun ne le réfîite ; 
pas le moindre débat , pas la moindre difputej 
Je dis non , on dit non. Je dis oui , on dit out. 
Vous m'avouerez que c'eft pour expirer d'ennuiw 

DAMIS. 
Oui i ces gens confentans ne divertifTent guère | 
J'âurois cru cependant que ma foi r & mon père • «C 

C É P H I S E. 
J'ai beaii les exciter ^ pas un feul moc 
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D A M I s. 

Pourtant; 
Je viens de leut trouver l'aîr aflez difputant. 

C É P H I S E. 
Vous m'étonnez beaucoup : c*eft donc votre préfcncc i 
Car je peflots hier contre leur indolence. 
Je ne le celé pas ; moi » j'aime à difputer ; 
Cela me réjouît > & me fait mieux porter ; 
Quand le matin , à jeun , quelqu'un me contrarie ; 
Je m*anime au combat > je m'éckaufFe , je crie , 
Je prouve , je foutiens s car j'ai toujours raifon ; 
J'cveille les voifins , j'étourdis la maifoa > 
Etj'aidelafanté pour huit jours. 

D A M I S. 

Sur mon ame ; 
Vous donnez appétit de difputer , Madame* 

F R O N TI N, bas. 
Cardez-vous.... 

D A M I S. 
Je t'entends. Mais enfin ce plaifit 
Eft un défaut , dit-on j j'ai ccfTé d'en jouir. 

C É P HiSE. 
Oh î vous y reviendrez. 

D A M I S. 

Jamais, Plus de querelle} 

Sur les avis d'autrui « mon avis fe modèle , 
Dât-on me foucenir qu'il efl nuit â midi. 

C É P H I S E. 
Ah î je vous vois venir , ceci n'eit qa'un défi. 
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D A M I S. 

^"^ C É P H I S E. 

Si. 

D A M .1 S. 

Hoa chai^emcnr ùu ce poiit eft fincere» 

C É P HISE. 

]c TOUS fovdcos • • * 

D AMI S. 

{Fraatinltme.) 
Et moi ••• NoD » j'aime micuz me taire; 

C É P H I S E. 

Ceft pour me contredire > apparemment , HonCeiir j 
Qu'il vous plati <f afeâer cette belle douceur. 

DAM I S. 
Ponyez-vous le peofer > 

C É P H I S E. 

Oaî j Monfieor , je le pg/^ 
D A M I S , vivement. 
Ak ! Hadame , parUea . . • 

F R O N T I N. 

I>oacemcnt ^ fbyez (âge* 
D A M I S , d^Uemau. 
STil Eiiit en convenir » je fois aflez fournis • • • 

C É P H I S E. 

n n'en démordra pas au moins ; Monfinir Damis ^ 
Vous trompez mon attente i 9c > par mminerie. 
Vous n'êtes fins imido. Mais ic TOUS ii^ûfie 
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(^ue \t veux a ma nièce un têtu pour époux ; 
Si vous êtes changé fi fbrc^ tant pk pour vousii 

D A M IS, àltontin. 
S^U écoit vrai , pourtant . • • 

F R O N T I N. 
Eh ! non « c'eft par malicej 

D A M I S. 

A ma docilité rendez plutôt juftice ; 

Pour mériter Lucile & faire fon bonheur ; 

J*ai caché d'acquérir fa vertu > fa douceur* 

Ne dif puter jamais , céder au moiadre figne 1 

Ceft par- là feulement que j'en veux £tre dignes 

Si vous lui réfervez un mutin paur mari , 

Je ne puis me refondre â Tacheter ain(i« 

Oui, falldt-il la perdre, ( &|*cn perdroisla vie , ) 

Mon humeur conceftante eft pour jamais bannie. 

C É P H I S E. 

Pour jamais ? 

D A M I S, 

Oui, Madame.* 
C É P H I S E. 

Eît-{\ bien vrai , Oamis} 
F R O M T I N. 
Dh 2 parbleu ; j'en réponds* 

C É P H I S E. 

Eh ! bien » foyoat mi$i 
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D A M I S- 
jCommeot l •, 

C É P HIS E. 

Au moindre traie de votre humetir motioe; 
Je rompois tout accord. 

F R a M T I N. 

AK ! que TOUS êtes fine l 
Ç'àoic un détour • ; : 

C É P H I S E, 

Oui. 

F R O N T I N. 

Bon ! mon Maître a préfeQ» 
iVa jur^u'à la fadeur ; il efl trop complaifanu 

C É P H I S E. 

le voulois éprouver . . .*• 

DAMIS. 

Quoi î je perdois Lucilc ! 
Cette crainte , à jamais , va me rendre docile, 

C É P H I S E. 
Tant mieux 5 car le mardi , jour de votre départ*. «• 

DAMIS. 
Je partis le lundi , Madame , pas plus tard. 

C É P H I S E. 

Le lundi ?Non; ce fut le mardi* 
DAMIS. 

NoUyMadaniei 
Je m'enfouriens fort bien ^ cr&yez-*mox. 
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C É P H I S E. 

Sur mon 4m%i 
^ fut le • ; ; 

D A M I S. 

Point du tout* 

C É P H I S E, 
Ce fut .. ; 
D A M I S. 

Avant midi^ 

C É P H I S E. I 
Dn jour de Fête? 

D A M I S. 
Eh ! oui. 
C É P H I S E. 

Ce fut donc le sïurdi» 
DAMIS. 
Eh l non , vous dis-je encor , je le fçais bien. 
FRONTON. 

Le traître 
Va tour gâter. Ce fut le mardi , mon cher Maître^ 

DAMIS. 

Lundi . maraiid. 

F R O N T I N. 

Mardi. Qa'allez-vous conteftcr ? 

DAMIS. 

Mais , voyez ce cpquin qui mf vient difputer ! 

Ç É P H I i E- 

N*cft-il pas vwi » Fronijn I 
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D A M I S. 

Eh l non. 
F R O N T I N. 

» Qu'il vous fouyienne . . , 
D A M I S. 
iVeux-W te taire l ^ 

C É P H I S E. 
Enfin • • • • 

D A M I S. 

Non; quoi qa'on me fptttienoe} 
Se fuis parti lunJf. ^ 

C É P H I S E. 
Mardi. 
Ef A M I S, 
LundL 
F R O N T I N. 



(fHnâît 



D A M I S, 
CEPH I S E.- 



Mardi. 



Mardi. 

D A M I S. 

Lundi. 

F KOUTîîi,s*enallant. 
Pcft€ de rétourdi ! 
D* A M 1 5» 
Cefut>dis-je. .. • 

C É P HIS E.fwyant. 

Fuyons , évitons la tempête. 
D A M I S,'lesfuwant. 
Confultea; TAlmanach 5 naardi n'étoiç pas fête,' 
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SCENE XL 
D A M I S , /€mZ. 



'H ? parblea , pour le coup > fa tête a pris reflbr» 
Eli ! bien , je mets ea fait qu'elle fe plaint encor. 
Ayez raifon tout feul , on fuit > on vous maltraite ^> 
On veut que vous laifliez la vérité muette. 
Si comme un écolier vous n'êtes gouverné , 
Tout le monde s'obfline à vous dire obfliné* 
L'un vient ms nier tout, me difpute , m'czcede i 
Parce qu'il efl mon père, il faut que je lui cède» 
L'autre , pour fa fknté vient disputer exprès; 
Ma fœur m'impatieme , & j'aurai tort après. 
Mais. • • Lucile pourtant. • . D'où vient me quitte->ellt \ 
Je ne defcendrai pas qu'elle ne ipe rappelle. 



SCENE XII. 
DAMIS, LISETTE. 



A 



DAMIS. 

HitCToilàiLifette? 

L I SE T TE. 
Oui. 
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D AM I& 

Quefak-on U-bas? 

LISETTE. 

On difpote; ^ 

D A M I S. 

Ec fur quoi ? 

LISETTE. 

Sur TOUS. Ceft ua fracâs î ; ; 
Vêtre père fur-tout : il crie , il vous menace. 
Il n'entend plus raifon. Il me foutient en face 
Que vous êtes mutin » têtu comme un Démon. 

D A M I S. 
Oui , c'efl-lifa fureur. 

LISETTE. 

Moi 9 qui fçais bien que non ; 
Je vous l*ai relancé de la bonne manière ^ 
Et comme il avoit tort , il s'efl mis on colère» 

D AMIS. 
Eh! oui 5 voili le fait. On fe croit ofFenfë 
Par la raifon d'autrui ; l'amour-propre blcffé . . ; 

LISETTE. 

Juftement# 

D A M I S. 

J*ai cent fois éprouvé ce délire; 
LISETTE. 
Dans les autres ; car vous , f^avlz-vous contredire ? 

DAM I S. 
Mon Dieu î noQ< Mais enfin, ona fon fentiment.. • 

LISETTE. 
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LISETTE. 

Voyez , qui ne l*a pas ?. 

D A M I S. 

Oa ie dit bonaemeat ,' 
Er Ton trouve des gens ... 

LISETTE. 

Oui j, comme votre perc; \ 
D À M I S. 
Qui , quoi que vous difîeîs , foutiennent Je contrairet 

LISETTE. 
Cela n'eft pas plaifant. 

D A M I S. 
Cela vous pouflc à bôUt; 
L I SE T T E, . 
, Ces . gens-là font communs; 

DA'MIS. 

■Je les trouve par-tout» 
Dès que je dis un mot ... 

LISETTE. 

^ Q^el malheujc eûlc v4^^l 

da'mjs. 

Que veux-tu ? Quelquefois j'infîftç.commeun autrc< 
LISE T T E; 

Vous? . ;^ 

: ' b A M I S. 

Oui ; j'ai quelquefois de la peine â plier} 
LISETTE.: 
Quel plaifir prenéz-voifs i vous calomnier 4 
If on >,^^ucet ^'eft point dans votre caradere^ 
Tome IT. H 
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D A M I S. 
Non ; mais de tems en trms . . • 

LISETTE. 

Un eoËmc vous ùtit taire ; 
Vous êtes trop docîk , au moins > c*eft un défaut. ] 

D A M I S. 
Trop y non* Mais je le fais tout autant qu'il le faut: 

LISETTE. 
Vous r^tes bea«ceup trop. 

D A M I S. 

Non , il faut fe connoftre. 
Soureat* • «' 

L I § E T T E. 

Ek ! non, jamaia » je le fçats bien, pcqt-4a«. 
DAMJS. 
Tu fj^ais wXi^m» t£te...« 

LISETTE. 

Ah Ibon ( Par yanité ; 
Voua «euJitcx , je croîs , pafler pour entêté. 

D A M I S. 

CH^î jçlcfeîsanpeu. 

•LISETTE. 

Vqum i Quotte erreur extrême l 

. D A M I S. 

Q'^,te.4îH^,i^ft«--- 

LISETTE. 
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D A M I S. 

Lifetce , encor un coap • • • 

LISETTE. 

Et je vous foucîeas 9 moi • . : 
D A M I S. 
Pourquoi me fbutenir ? SçaUje pas mieux que toi. •• 

LISETTE. 

Je n'en démordrai point ; vous êtes doux , traicable; 

D A M I S. 
Moi , traicâble !'Je fuis obftiné comme un Diable* 

LISETTE. 

Ec vous cédez toujours. C'eft donc pour badiner* 

D A M I S. 
Je ne cède jamais. 

LISETTE. 

Vous me feriez damner; 
D A M I S. 
Je te dis qu'il n'eft point de digue , de barrière ; 
<Jue je ne brile j dès qu*on me rompt en vificr^i 

LISETTE. 
Chanfons qne tout cela : je ne vous croirai point* 

, D A M I S. 
Quelle obftination ' me difputcr ce point î 

LISETTE. 
Oui; je vous le dilpute. 

D A M I S. 

Ab 1 bon Dieu ! quelle tête ! 
Et je te foutiens ^ moi , qu'il n*e(l rien qui m'arrête , 

Hij 

DigitizedbyCjOOQlC . 



.171 U BSTI N E, 

m . I ■ ■ Mi l ■ 

Quand j'ai dit oui , Satan 8c toute fa maifon 

( Lîfette Ht, ) 
Ne pourroient en vingt ans me faire dire non. 
pourquoi mt rire au nez ? Mais voûtez quel caprice î ; ; 

LISETTE. 
X)h * pour le coup , Monfieur , vous vous rendez juilicci 
. Et votre entêtement, par malice excité, 
}\^ieux que je n*aurois fait , a dit la vérité, 

D A M I S. 
Eh î que diantre ! tu viens auflî me contredire • ; : : 
Ne vas pas croire au moins ce que j'ai pu te dire. 
Je v«4s trouver Lucile ^ elle m'attend là-bas ? 

L I^S E T T E. 
Dans ce moment f Monfieur , vous ne la verriez pa$; 

D A M I Ç. 
Qni m'en empêcherait c 

. î:, I S E T T E; 

Ceft qu'elle , votre pe^e ^ 
Et Céphife , en fecret font avec le Notaire, 

D A M I S. 
Eh l bien , c'eft mon contrat dont il cft Queftioti^ 

LISETTÇ,' 
Votre contrat î JMcnni. 

D A M I S, 

La belle vifion!.:; 
LISETTE. 
Non ,, vous dis-je , Moûfieur, 
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D A M I S. 

Oh ! finis , Je te prieV 
Lucile. . ; . Et non ^ Lifette , il y va de.ma vie« 

t I S E T t E. 
Ma foi , vous mourrez donc . 

p A M r S. 

De grâce , fur ce paîat 
Cefle de badiner, 

LISETTE. 

Je ne badine point. 
Votils ïa percïcz , Monfieur. 

D A M I S. 

Je connois ta malice* 
Tu voudrois m'obftinet. . 

LISETTE. 

Noti , c*cft fans artifi^J 
Et fuîvant le projet autrefois concerté , 
Votre père Tcpoufe. 

D A M I S. 
Hem ? 

Lisette. 

Ceft la vérité^ 
D A M I S. . 
iéViCilt auroit bien vu,. . 

LISETTE. 

Rien n*eft plus vcritablew' 
Auprès <ïe votre père , elle fait Tagréablc ; 
Nefe fouvieut de vous que pour vous plaifanter ^ 
Et gronde votre fœur qui veut lui réfiiler. 

D A M I S. 
C'en eft (top 5 je prétends • « « oui ; je veux . • • 
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SCENE XIII. 

LISETTE, D AMIS, Jl>LIE. 
JULIE, 

XiL^î monfrcrc! 
Lucile..: 

D A M I S. 
Eh ! bien , ma foeur ^ 
JULIE. 

Elle époufe mon perc* 
D A M I S. 
Vraiment , c'eft fort bien fait. 

JULIE. 

Ce n*«A pas tout cncor. 

D A M I S. 
Quoi donc î 

JULIE. 
A ÙL gaieté donnant un libre eflbr ^ 
Elle a promis là-bas , dans fon audace extrême , 
De vous faire figner fon contrat 1 vous-mime« 

D A M I ^. 
Ah ! paibieu , roibntiers. 

JULIE. 

Kon> ne le figner pas. 
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Car j'ai furpris mon père , il lui diToit tout bas : 
Si vous gagner fut lui qu'il fîgne ,i la bonne-heure , 
JLe contrat fetà bon ; je confens qu'il demeure : 
Mais s'il ne fîgne point » marché nul. 

D A M I . 
^ C'eft de moi 

Que dépend fon contiat ? Je le figne. 

JULIE. 

Et pourquoi ? 
D A M I S. 
Je le fiene. 

LISETTE. 
Fort biett. 

D A M I S. 

Ceft une a£Faîre faite $ 
Voudre^-vous me cacher ce que m'a dit Lifette , 
Sa noirceur , fa gaieté , fcs bons mots. 
JU L I E. 

No A , vraimentf 
MaiffpouTant empêcher fon étabiiffeme&t.*... 

D A M I S- 

Moi , Tcmpêchcr ? 

LISETTE. 
Fi donc, 
D A M I S. 

Je triomphe au contraire* 



la Toici. 



LISETTE. 

Signez vite ^ & terminez l^afaire* 
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SCENE XIV. 

f^ISETTE , LUCILE . DAMIS. 
JULIE. 

LUCILE; 

4^EoT-étrc fçavez-voBs ? ; ;: 

D A M I S.- 

Oui , oui j l'on m'a tont ilit4 

Jebtdle que monfeiog confirme cet éctU. 
JULIE. 

— « 

Je n'ofoîs me flatter ; . • . 

D A M I S; 

Oh 1 flattez-vous , Madame: 
Depuis affez long-tems tout le monde me blâme j 
Vous ne vous plaindrez plus de mon entêtement. 
Donnez-moi ce contrat. 

JULIE. 

Eh ! mon frère , «n moment t 

D A M I S. 

Non • ma foeur. 

LISETTE. 

Ceft bien fait. Voulez-vous qu'il endure ? J 
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D A M I S- 
Donnez. 

JULIE. 

Vous la perdez pai: votre fignatorc^' 
D A M I S. 
Oui ; mais , fi je la^perds , elle me perd auflî. 
La fuicc fera voir qui perd le plus ici. 
Elle aura beau chercher , jamais cœur fi fidèle 
D'an amour auifi fort ne brâlera pour elle* 
Mon défaut tant blâmé» mon feul entêcemeac 
Auroit été , ma fœur , de Taimer conilammenr; 
Mon obftination> dont fe plaint la parjure , 
De mon amour pour elle eût écé la mefure. 
Chacun de fes regards augmentant mon ardeur ,' 
Rien ne m'eût été chei: auprès de fon bonheur : 
Le moindre de fes vœux m'eût-il coûté la vie • • • 
JjHnL fœur , n'en parlons plus. 

LU C I LE. 

Je vous ca rcmercî^ 
JU LI E. 

Kemportez ce contrat. 

D A M I S. 

^ . Non ; Je le figneraî^ 

LU C I L E- , 
Mon bonheur en dépend. 

DAMIS. 

^ Son boniieur l j*en moun^ 
Son bonheur l 
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L U C I L Ê. 

Oui y vraiment. 

D A M î S. ^ 

Tant ée ûag-froid m'indigne i 

Donnez-moi* 

L U C I L E. 

Si pourtant . • • 

D A M I $• 

Non , per fidô , jè fignc »lt 
Oui je fignc , infidelle , & f c figne dcuï fois , 
Pour tous montrer combien j'approUvc votre choix. 
L U C I L E froidement emporté le contrat & va 
le montrer à M. Ddmis &* d C<jfc/^, 
qui para ijfent* 

Une feule eât fuffi. 

D A M I S. 

Ma faur j, elle me laiffe; 

Je n en puis plus. 

^ ^ ^ JULIE. 

Quoi donc ! 

D A M I S. 

QuVije fait ? la traîtrcffe! 

Je me meurs. i 

Digitized by CjOOQ IC 



C V M E D l E. 17) 

SCENE XV. 

f^ISETTE , Madame CÉPHISE 
PAMIS, M. DAMIS.LUCILi:.,* 



JULIE. 
M. D A M I S. 



G. 



' U z > Lucile j oui > je fuis Cicîsfaîc ; 
Je Tai dît , le comrac aora Ton plein efFec. 

D A M I S , courant dfon père. 
DonAez-iâoi donc la morc> s^il faut qu'il s'exécute; 

M. D A M I S. 
Quoi t a'a5-ua pas figné ? Quelle eft cette difpute i 
DAM I S. 

Il eft vrai. La perfide en me pouffant à bout , 
En m'obftinant fans fin , m'a faic (oufcrire i tout. 
Mais c'eft ma propre mort que j*ai figné , mon père i 
Votre lijmen > i*il fe fait » me la rend nécelTaire ; 
Je mourrai devant vous de honte 8l de douleur 
D'avoir foufcrit moi-même â mon propre laatlieuc^ 

M. D A M î S. 
Mais pourquoi fignoistu ? car Julie Se Lucile 
T'ont dit que ce contrat deirenait inutile; 

St m n'y foufair^is* 

Hvj 
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DAM I S. 

Eh ! oui , Ton m*a tout diti 
Que voulez- vous ? L'amour , la fureur , le dépit. 
Que fixais- je? mon maudit entêtement, peut-être 
Ont fait que de ma main je n'ai pas été maître. ^ 

•Mais comptez que ma mort va finir ce débat,. 
Si je vois fubfîiler ce malheureux contrat», 

M. D A M I S. 
Ce contrat te tîeat bien au cœur. . . 
DAM I S. 
i Je le détcftei 

M. D A M I S. 
Je ne devînois pas qu'il te fût fi funeile. 
Mais pourvu que Lucile y veuille confentir ; 
Puifqu'il te déplaît tant , il faut l'anéantir. 

D A M I S. 
'Ah ! c*eft vraiment par vous que votre.fik refpiicj 
Donnez-moi ce maudit contrat :je le déchire* 

LUCILE. 
Kon > s'il vous plaît , Monfîeùr. ' 
D A M I S. 

Mon père le ve«t bîefti 
LUCILE. 
lÉais , Monfieur ... 

D A M I S- 
Do&nez-moi. 

L U C I L E. 

Non , il n'en fera tics» 
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D A M I S. 

Lucile 9 i, vos genoux , j'attends ma defiin^e;; 

LUC ILE. 
Non y ce contrat eft bon. Oh ! je fuis obflinéeJ 

D A M I S. 
At ! mon père, ai<kt-moi ; j'ofe vous implorer; 

M. D A M I S. 

Bourreau i c'eft ton contrat que tu veux déchirer; 

D A M I S. 

Mon cofttrat , fc peUt-il ? mon contrat ? . • . 

JULIE, 

Oui ) hii-mêmei ? 
M. D A M I S. 
De ton entêtement , vois la fureur extrême t 
.Tu £gneff contre toi • . • 

LUCILE. 

Vous me l'avez promis f 
Rappeliez vos bontés , épàrgt^ez votre fils. 

JULIE. 
Oui , Lucile a tout fait ; fi vous fçaviez , mon â-ere;. 
Comme elle a f^u toucher Se fa tante , &mon pcee^ 

L I S E T T E. 

Oh ! fans elle ^ ma foi , vous ne teniez plus rien^ 
Tout ëtoit contre vous , vous le méritiez bien ; 
De ce petit détour elle a fourni l'idée : 
Il vengcoit tout le monde ^ & nousl'avons aidées 
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D A M I S. 

Je doîs tom 1 Lucile 1 Ah tmon cœar finétté ; 
Ne veut feorir , peater déformais qu'à fon gré. 
Soumis a fes confeils , complaifant pour les vÂttes; 
Je ((aurai refpeé^er les fentimens des autres* 
Aflez tic moQ humeur ropinîâtteté 
M*a rendu le fléau de la iociét4. 

(A Lucile.) 
Je veux que ma douccuf â la vôrte réponde ; 
Ceft la feule vertu qui plaife à tout le moadfk 

LISETTE. 
Enfin ^pout le fliottient^ les voilà tous d'accord» 
Il fe dit corrigé j mais moi j'en doute fort. 
Une femme pourtant eA Ton plus fût remède 
yi têtu qu'il puiile être , il faudra bien qu'il cède. 

FIN. 
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AMUSEMENT COMIQUE^ 

Orné de Chants ; de Danfes^ 6c dé 
Speâacle : 

"Beprêfmi k DimamktjMan 1734» 
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ACTE U KS. 

Vjénus, 
lajeunes.se. _,- 

LA FOLIE. 

MOMUS. 

MERCURE. 

MARS. 

PLUTUS. • 

LE SILENCE. 

L£ Fkofesssc R i>E £▲ Foj&rç; 

ÎTkoupe de Jeux et de Plaisirs ; 
jdamsàms et cbantans. 



La Seine efiàans POlympe, 
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DEUX BALS. 

A3ÏUSEMENT COMIQUE, 



SCENE PREMIERE, 

yÉNUS. MOMUS. 

VÉNUS. 



Ous donnez Bal , Momia 1 
MOMUS. 

Oui, belle Cythéréej 
Depuis long-tems no;re Empir^e 
Eft glacé , trifte & languiflànt s 
Je veux que la Troupe Ethétée 
Se ragaillardiffe en daofant. 

VÉNUS. 
Ce deflein eft félon mon goûr: 
En eâçt l'Olympe m'ennuie j 
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La criftefle y règne par-coac , 
L'Amottr & les Plaifift m'ont faudé compagnie^ 

M O M U S. 
Je n}*cn fuis appcrçu; pour le Printeras prochain 
Mars a fait fourbir foo Epée , 
On ne lui voit Tame occupée , 
Qu'à tirer de fon Magafin 
Tout rAttirail funefte au Genre humain. 
^Pluton , du vieux Nocher fait radouber la Barque* 

Apollon médite des vers , 
Four maints Héros François par qui bien-tôt la Pat^ 

que, 
D'eimemis terraiTés doit peupler les Enfers; 

Vulcain, dans fon fumaût taudis; 
Ne forge q[ue des Cimeterres. 
Jupiter accablé d'affaires , 
N offre qu'un front chargé d'ennuis^ 
Tout cela me morfond. Allons » belle DéefTe » 
Rappelions lesPlaifirs , rappelions les Amours } 
Donnons les nuits i rallégrefTe , 
4 Aux embarras nous donnerons les jours» 

VÉNUS. 

C^eft penfer i merveille. On m'a dit que Mercure 
Devoitauffi donner un Bal. 
M O M U S. 
La préférence au moins , je vous conjure { 
VltfQ^t^ tik un original ^ 
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Jaloux de tout ce que je fais. 
Son Bal ef! un Bal des guinguettes ; ] 
AufH if y vcrra-t-on que de minces Grifcttes , 
Et quelques Nymphes de relais. 

VÉNUS. 
Mais vous ? vous aurez le beau monde i 

M O M U S. 
Oh ! pour cela oui , j'en réponds. 
PlutoD> avec le Dieu de TOnde , 
Y danfera les Cotillons. 
Jupiter m'a donné parole , 
Mars » Apollon ... 

VÉNUS. 

Dénombrement frivole* 
ApoUon-^y fera y c^eft tout ce que je veux. 
M O M U S^ 
Apollon ? Mars voulez-vous diref 
Prenez-y garde au moins , le drôle eft ombrageux | 
Ne^dabfez i]u'avec lui. Ganiméde , Zéphire , 

L'Amout , . enfin tout le célefte Empira 

. S'apprête â danfer tout dt$ mieux. 

VÉNUS. 

Momus , l'y mènerai les Grâces ; 

Leur cortège n'eft pas nombreux i 

Mais il eft attrayant. 

•MOMUS. 
< Qu'elles fuireiit vos traces ; 
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Sans elles tout eft ennuyeux. 
Mais Vénus , égayez votre humeur nonchalante :> 
Que Diable 1 vous montrez un air froid , férieuz. 

Qu'avez-vous , Décffe charmante ? 
A l'approche d'un Bal , vous n''êtes guère en train. 

VÉNUS. 
Si j'ofois • • « maïs non , non ; Momus efl trop malin ^ 
Et Ton ame toujours fut trop indifférente. 
MOMUS. 
Ezpli^uez-vôus , belle Vénus ; 
La pelle , mon humeur fauvage j 
Auprès de vous . feroit bien-tôt naufrage : 
Vénus craindroit-elle un refus l 

VÉNUS. 
Ce (èroit le premier. 

MOMUS. 

Parlez done^ je you^ prie; 
Jamak je ne fentis pareille émotion : 

Nous fommes feuls , Toccafîoa • : • 
La Pudeur efl de la partie } 
. Dame Vénus , en vérité • ; • 
Je ne m'en ferois pas douté^ ; 
Allons done > faites trêve â la «minauderie : 
Mais quoi ! que m'apprendta ce billet cacheté ? 
Si vous m'aimez , je vous adoie« 
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- 

! VÉNUS. 

jUomus , il n*eft pas tems encore ; 
Lifez le deflus. 

. M O M U. S. 

A quoi bon ? ; ^ 

VÉNUS. 

Irifez toujours. 

MO MU S, lit: 

Pour Apollon; ] 

j Comment Diable * eh ! fi donc , D^efle * 

Ne confondez pas nos emplois ; 
De Mercure jamais je n ufurpai les droits j 
Il rendra le billet lui-même à fon adrefle. 

VÉNUS. 
Quoi ivous hit reRifez ? 

M O M U S. 

Reprenez le poulet I 

Je ris des fottîfes qu'on fait , 
Mais je n'aide point â les faire : 
Ainfî Déefle ^ s'il vous plaît , 
Paflez-vous de mon miniftcre. 
VÉNUS. 
De grâce , chargez-vous , Momus , de mon billet» 
M O M U S. 
Belle Cypris , je fuis votre .valet. 
J'entends fort mal la tablature , 
Et je fuis très-indifcret. 
Je vous Tai déjà dit > fervez-vous de Mercure; 
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VÉNUS, mnaudant. 
Aûpf es de Mars , Mercure a cet emploi 5 
Et vous • . • 

M O M U S. 

Je vous entends , & moi, 
Près d^ApoUon doublerai le courtage ; 
Ccft mçttre comme il faut vos attraits à profit. 
Un;; mari, deux amans î tudieu î quel appétit î 
Vous ne réglez pas mal votre petit ménage : 

Adieu , Déeffe peu fauvage > 
Je vais prier Vulcain de r élargir fon lit, 

VÉNUS. 
Au moins ne dites rieu. 

M O M U S. 

Déeffe de Cytterc 
Bons Qf)oes , chez moi vont naifTans » 
Comme chez vous les e^faas : 
. ï^e Ridicule , leur Pcrc , 
M'of&e à les concevoir cent plaifirs féduifans : 
Le terme vlejiit> il iaut leur donner la lumière. 
Accufez>ea le Deilio; 
A découvert je me montre , 
Craignez que je ne rencontre 
Quelqu' Accoucheur en chemin. 
( Il fort. ) 

sec 
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SCENE IL 

VÉNUS. /«*/«. 

J[L le faut âvoaer , fe fuis une imprudente : 
Momufi , par-cout va me tympanife»-; 

Mais je me vengerai de fa langue mprdame. 

Une Belle aifément ne fçair pas s'appaifer. 
Mercure vient , canfulcons fa malice. 



SCENE IIL 

VÉNUS, MERCURE... 
MERCURE. 



o. 



■U*AVE2-Tous donc , belle V^nus ? 

VÉNUS. 
Je veux me vengfsr de Mornes* 
MERCURE. 
Bon je fuis de nu>itié , f occafion propice 

5e pr^fente pour le pttnir ; 
Nous donnons Bal tous deux ; au mien daîgnci^enif^ 
VÉNU& 
Volomiei^ 
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MERCURE. 

Mais par quel oatrage ? ... ; 

VÉNUS. 
Il vient de m'infulcer pour un mauvais meiïage J, 
Dont auprès d'Apollon j'ai voulu le charger* 
MERCURE. 
C'eft bien fait , pourquoi me changer ^ 
{f ai-je pas jufqu'ici rempli mon ambaiTade 
Avec adreffe , avec difcrétion ? 
Vous ai je fait quelqu'incarcade } 

VÉNUS. 
Je voulois cette miit faire une mafcarade 

, Avec Ici. brillant Apollon 5 
Et pour l*en avertir , j'ai tracé cette lett re. 
J'av>ois cru que Momus voudroit la lui remettre , 
Et le fatyrique bouffon 
De m'infulter vient d'avoir i'infclence 3 
Je fuis dans un fi grand courroux* . ^ 

MERCURE. 
fi rendre je billet j*emploii;^i ma p^r^depce : 
Dée^ie > calmez» vous» 

VÉNUS. 
Mais , quoiqu'il foie fans conféquence ; 
Ne dites point à Mars ... 

j» E n C U R E. 

Vous mo^\c2;:v«Us de nous ? 

Allez, 
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Allez , je fuis difcret & fage , 
Je fuis même ravi dti bonheur d'Apollon ; 
Nous deux avons produit le violon , 
Et ceux qui d'en jouer fur terre ont l'aVantigc; 
Comme nos qualités partagent notre emploi , 
Ils font vains comme lui , cpmmodes comme moi. 

VÉNUS. ^ 

Mais (î jo vais à votte Bal , Mercure, 
Je me trouverai feule avec le Dieu du Jour : 
On le fçaura. dans la célefle Cour. 

Voyez-vous I je crains la cenfurc» 

MERCURE. 

Bon ! n'y menez-vous pas l'Amoqr? 

. V É .Çj U S. 

Sans doute-, & je veux que les Graec$ 
Accompagnent auiïl mes pjs. 

. . ai E R C U R E. 

' Apollon ji*y viendra-t-il pas? • * 
Les Mufos , â^coUpfd'r, marcherons far fes traces." , 

Le cortège devienr nombreux î 
Mais ce n*cft rieft cncor î fçachez que la Folie 
Doit m'amcncr , ce foir / fort groffe compignie. 
'•'.•VÉNUS. 

Quoi 1 la Folk icft dans les-Cieux ? 

Tome a ■' ^^ ï 
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•■•*"^" ' Il m 

MERCURE, 

Elle â dfraalé fa rentrée 
Par mille traies des plus joyeoz ; 
En ramenant les Plaifirs 3^ les Jeux ; 
De belle Iiumettr efie a mis l'Empyrée i 
Allez la voir , divine Cytherée j 
Sa préfencc pour nous eftd'iin augure heureux» 

VÉNUS.- 
JUais , Mercure , il vous manque encer «ne DéeSsi 
MERCURE. 
• jQjoelIc Déeffe ? 

VÉNUS. 

La Jeufteflè; 
EUfi çft (m de mon godt, 

MERCURE. 

Eh I VieQ , amenez-la: 
VÉNUS. 
V999 Çl^yes^ que ma vm% la d^erflunera ! 
£n vérité , vous n'ites goires^fage ; 
Par les Plaifir» ^ ftf Sacclius» 
Faites ibllîcites la Déké volage. 
ia Jeuncde a quîoé les drapeapi de VAwR , 
IKç ^ ^mWf^un^ ^Hxdtt Liberunage* 

iEUefort.} 
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S CE NE IV. 
LA JEUNESSE. MERCURE; 

M E R C U R E.àrart. 

En fille d'Opéra. 
Je U reconnais , htufip f 
Les grands plaifirs » la joie aifée ^ 
Sont logés fous cet habit-Iâ* 

( A la Jeunejfe. ) 
Tout douceniienc , Mademoifelle ; 
Vous croyez m'échapper en vain* 
LA JEUNESSE. 
Autre part le Plaifir m'appeUe , 
Et de jouir je fuis en train. 

MERCURE. 

Cet habit , fringante Déeflè » 
Vous' donne un air bien libenîn ; 
Ma foi 9 pour la Débauche on prendroit la Jeunefib^ 

LAJEUNESSE 
Eh ! ne voyez-vous pas que j^ai pris fes habits f 
Si de cet attirail on connoiflbit le prix , 
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Il n'eft Déeffc, ni Mortelle . 
Qui ne s'en fît faire un fur un pareil modèle ; 

A peine avois-je endoflé Ir^'Cprlet, 
Que Bacchus & T Amour^pour leur premier bommagt 
Oaf vpulu me mener rous deux au cabaret. 
MERCURE. 
Au cabaret ! quel pefle de projet ! 
LA JEUNESSE. 
Plntus, de fes trcfors en m'ofFrant le partage; 
M'a fait un compliment intelligible & net : 

II vouloit m*emmener feule en fon cabinet. 

LeSfc Jeux , Les Ris me ftrvent de cortège J 
En tous lieux le Plai^r m'afE^ge i 
Que je vaiç m* en donner ! 

MERCURE. 

Mais bien-tôt vos dcfîrsr 
Se yerroQt émoûflés par le trop de plaifirs. 

* L A J È U N E S S E. 
Emouflcs ! dites-vobs ? ma foi , Seigneur Mercure; 
Vous raifonnez fort mal r gardez vos beaux avis; 
Lcsdeilis font chez moi fans nombre & fans mefare5 
Mille font-ils remplis } 
De mille autres ils font fuivis* 
MJER Ç UR.E.. 
niais i} /aut au plaifir donner de rintcrvalle ; 
San; quoi fquvent il afFadfi. 
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•■ ■ I — — — I III 

LA JEUNESSE. 

Ok ! finîflez votte morale ; 
Elle m'aiTomme & m'^totirdic. 

Sçachcz que pour Tordinairc i 
Quand la fatigue m'affoupic , 
Nouveau plaifir m'éveille & me ragaillardil. 

MERCURE. 

Malepefte l quelle commère ï • 
LA JEUNESSE chante; 
Je fuis toujours en traki » 

Mon couCn ; 

Nul foin ne m'embarrafTe» 

Le plaifir du matin < 

Mon coufîn, 

Four le foîr me déiailcf. 

Mon coufîn.- 
iVoilà , mon coufin , l'allure ; 

Mon coufin ; 
yoilà , coufin , mon allare* 

MERCURE! 
Quoi ! toujours parler de platfîrs. 

Digitized byCjOOQlC 



i>« LES DEUX ÈALS, 

LA JEUNESSE* 
Eux ftuls picoteoc mes defirs* 
( Elit chante. } 
Douce volupté , 
Charmante ivrefTe, 
PénétreE-moi (ans cefle : 
y ous êtes ma félicité. 
Vous feule à l'Amour 
Donnez des armes : 
S*il n'empruntoit vos charmes. 
On déferteroit fa Cour. 
Des plai/îrs charmans 

Source durable , 
D'une Jeunefle aimabte 
Yous prolongez les momens. 
MERCURE. 
Et vos Sujets âtlveiK-ils la morale 

Que votre exemple leur prcfcrit } * 

L A J E U N E S S E. 
S*ils ne lafuivoîent pas y ils perdroient donc l'esprit ; 
]Ea [ageffc , en douceur ,-cû''û rien qui Tégale î 
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Qu^une )eane Beauté, tendre& mélancolique » 
Riffvahc coRUc r Amour > 
Je lui chante iout le jour > 
D'un ton ififinuânt , mocleux Se Tympathi^tte i 
( Elle chante. ) 
Profitez du Printems 
De vos beaux ans , 
Jixmable J^uneûfi > 
Profitez du Printems 
De yo6 beaux ans; 
Livrez-vous à la tendreffe î 
Ke cordez pas de précieux mlUos | 
Xra beauté paffe » 
Le tems Peiface : 
, .. -N • L'flge de g^e 
Vient à fa place ; 
Qm vous ôte le goût de ces doux palTe-^tems j 

Profitez , &c. 

Qu'use Beauté vive & légère 

Ait feefoin d'une leçon , 
Sans gronder y fans grimace aaflere^' 

Je la lui donne Xiir ce ton » 

liv 
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( Elle chante.) . ^ - 

Aùflî léger que Tincouftant Éole , ^ 

Le tems,fieres Beautés, qui détruit vos attaits» 
Inceflamment fuit & s'envole , 
Et ne revient jamais. 
Profitez , jeunes Coeurs , de la faifon char- 
mante • 
Où tout doit rire à vos defirs ; , 
C'eft dans la jeunefle brillante 
Que doivent régner les Plaifirs. 
MERCURE. 
Et prcueï-'vous pour vous , Jeunefle pëtulanee; 
Les beaux avis qu'ici vous nous chantez ? 
L A; J E U N E S S E. 
Si je les prends pourmoi'laileoiaadeeftplainince ! 
Oh ! je vous en réponds ; mais û vous en doutez $ 
Offrez-mo' des plaifirs , & s*IIs font rejettes , 
'Je confens que du Ciel Jupiter me banniife. 

MERCURE. 
Je vous en offre donc : feront-^ ils acceptés ! 

L A. J E U N E S S E. ' 
Sont-ce plaifirs réels , ou plaifirs de caprice ) i 

MERCURE. 
Je crois > fans vous faire injuftice , 
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Que vons feriez pldtôt pour les réalités. 

Je vous oflFrc le Bal 5 y viendrez-vous , Déefle } 

L A J E U N E S SE. 

Quoi donc I me marquer avec vous l 

* Momus m'a fait prier . . . 

M E R C U R 1e. 

A Momus j entre nom ir 
Je veut aujourd'hui faire pièce; 
H donne Bal ce foir , moi je le donne au/fi.r 
Abandonnez le fîen , trop aimable Jeunefle K 
Le mien fe donne ici : 
De grâce, venez- y. 
L A J E U N E S S E. ' 

• Volontiers. 

MERCURE. 

Mais au moins tenez votre ptameile^^ 
L A JEUNESSE. 
Ofc \ oui ; j'^srai cEez vous , en fortant de chez ^uii 

MERCURE. 
Comment! à tçus les deuxî 

L A J E U N E S S E.' 

A trente , s'il s'en donne: 
Que vois-je ï J 

MERCURE. 
Vous voyez la Folie en perfoiuM^ 
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SCENE V. 

JLA FOLIE, LA JEUNESSE. 
MERCURE. 

L A F O L I E chante. 

\^Antat£ , ballâte a rimate ; 
E délia pania îa perfettione. 

< Elle foxU. ) 
|3on jour , Dieu des Filonx. J'enrage <}e daofen 
Comme je vais ce fbir me crémoufler ! 
Vous me voyez diiumear charmante. 
)J'aflieiie for laits pas une Troope ^anmAiiite ^ 
Conduite par mon Sénéchal. 
. Je l'ai titré mon Profefieur Roy^ 
Des Jeux , des Ris Télhe obéiflante 
Va, par une Fête édataiice^ 
Ouvrît ici votre Bal. 
MERCURE. 
JOécfle , foyez-y s c*eft le point capital. 
L A F O L I E. 
Si j*y ferai ? je vous le Jure. 
Momus fc trouvera fort mal ; 
De &*avoir pas rempli le cérémonial. 
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MERCURE. 
Son Bal fera^lëfisft , à ce x^c j'en angtise. 
LA FOLIE 
Me n'en pas prier l l^Aaimal ! 

-MERCURE 

v^éûus TÎemlca chez nous : c'efi «ne choTe fdiiie; 
LA FOLIE. 
L'Amour , la Folie & Vious I 
Ex (jui diantre ira chez Moiniis? 
Mais 'je vois la J eunelle. Eh ! bon jour ma Mignone» 
Au B^ ^e Meroure nous Jonne « 
Sans douce vous fuivrez mes pa^ f. 
L A JEU K ES SE. 
Moi , j'y (bu&rîs 3 je fie nvusiftiitte juis; 
Pour la JeunêfTe eit-il jnezlleuie .coovpagoic ;^ 
Que celle de la Folie } 
MERCURE. 
Oh ! çà , je vais fongec aux apprêts de «non Bal : 
J*cnttiids àéja chanter. 

.1 . 1 A F O L î E. 

La Fêee,*<)«i commence j 
Vous annonce noD SénéchaL 
L A J E U N^ SSÇ* 
Une Fête? j'enfuÎ5. ^. 

La F,p Lj È. 

Tant mieux ; yotfo fréfi»C6 
M'a jamais g&t^ de xigiU 

In 
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S C E N E V L 

LE PROFESSEUR, LE POETE; 

Troupe DE Jeux, de Ris et de Plaisirs» 

LA FO^IE,LA JEUNESSE. 

La Fête du Profejfcur de la Folie^ tirée de VOpera 
du Carnaval Gr la Folie. Aâe 5me^ ..- 

L A F O -L I E chante. 

V^U'en ces lieux chacun chante ; 
Que l'Écho chante avec nous : 
Tout nous rit , tout nous enchante; 
Goûtons les biens les plus doux, 

CHŒUR.. 
f^u^en ces lieux chacun chante , &ci 
LE PROFESSEUR, 

Soit Profejfor dipania •• 

Volate , fcolari s 

Sarète dottori y 

îiel arte d^allegrîa^ ' 

€ H'Œ ;U R- 

Poldie^fcçlari , ^c^ . , r 
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LE P'ROV E S SEU K\d la JeuneJJe. 
Cantate, 
L A J EU N E S S E. 
Amorojî fofpiri 
Sono il canto ai cuori, 
L E P^R O FE S^S E U R; 
E la prima lettiohe ^ * - -^ 

Lafccunda^ b dilate. 

COndanfe.) 
LE PROFESSEUR- 
La teria , rimate. 

LE poète/ 
Vardore d^amore..^ 
LE PROFESSEUR. 
Bene , lene. 
L E P O E T E- 
Vardore £amore ^ 
E gioiadel cucfrer * ' ^, 
LE P R O F E S SE U R. 
Bene , bene ^ bene. 
Cantate j ballate J rimate^ ; 
'£ délia pallia là perfetilom^ 

$ 
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LA J « t; N E S S E. - 

Amour , Ëûs-nous ttfltmdir tes feux : 
Triomphe , viens nous rendra haireux. 
Que tes faveurs (bient pour les pltis foux. 

Fuyez , VieÛlefle ; 

Fuyer , Sageffe : 
Nos tendres plaifîrs ne font pasfait» pour vous 

Amour , &is-«ous , &c« 

Punis les cruelles^ 
£t lesinconftans; 
Attendris les Belles , 
Fixe les Amans. 
Que les plus fidèles 
Soient les plus conteiis. 

Amour , fais^aous , &c. 

[Oti danfe. ) 
LE PROFESSEUR. 

Cmtau j bdlate » rimate ; 
£ délia .pai^ia la-^erfettiom. 

C H (EU R. 
Cantate ^ballate ^ rimate^ 
E deUa pa^iiéL làperfettïanel 
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SCENE VU. 

'AuJJl-tôt après le Dhertiffement il paroît- une 
Salle de Bal ^ rejfemblante à celle que les 
ComMiem avaient préparée» EUe efi omee 
de Tofijfems ^ ée Glaces ^ de Lujlres ^ de 
Bras û Miroirs ^ Grc. Dans la Salle en voit 
Momus Gr Mars en Officiers François. 

MÀR5.MOMUS. 



E. 



9H O M U s. 



|H ! ^ien^ puiflant Dieu des Combats; , 
Que vous^emble de cette Salle i 
MARS. 
En beauté rien ne l'égale : 
La Salk 4e Vlef dure a 1>eatic&trp 'moins happas* 

M O M U S. 

Fi ! c'efl un trou , ûns^face, (àos lumière. 
Auffi pas «n des Die«z n'y portera Tes p«s , 
Et vouf verrez ici dans peu chambrée- entière. 
Mercure fera i)ieo bomeux » , 
De voir fo&Bal f! peu nombreux. 
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MARS. 
Ave^-vous prié les Déefles $ 

M O M U S. 

^ Non , ma foi ; par trbp Je ToopIelTef^ 

Il faut acheter lears faveurs > 
> Et bien fouvent mes traits railleors- 

Ont tyrapanifé leurs foiblefles. 
Mais pour les attirer apprenez mes finefles. 

Chez chaque Dieu je me fuis tranfporté;^ 
De yènir à mon Bal je Tai follicité. 
Us me Tont tous prooiis : maintenant je raifonne : 
' Les Déefles cherchent les Dieux f 
Lâr Nature ainfi- l'ordonne. 
Les Dieux chez moi Tiendronc tous ei^' perfonnc» 
Donc je verrai chez moi toute la Cour des Cieuz.^ 
La conféquence eft-elle bonne ? 

MARS. 

Mais /Momns , par hazard £ votre concurrent 
S'eft avifé de cet autre argument ? 

Les Dieux cherchent les DéefTes ;- 
De la Nature c'eft la loi. 
Elles m'ont toutes fait promefles^ 

De venir au Bal chez moi. 
Donc Momus fera feul chez foi^ 
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M O M U S* 

A dire^vrai , je crains la conféqiacncc. 
Mais non > raâuions-nous; la foule ici s'avance. 

M A R c H B. 

( La Folie conduit les Déejfes , qui tiennent les Dieu:t 
far là main , & j^ajjenf devant la Salle deMo^ 
mus fans y entrer. ) 

MO M U S » ei ?lutus qui ferme la Marthe une 
hourfe d la main. 

Vous , tout au moins , Seigneur Plutus , ■ 
Entrez chez nous , je vous en prie. 
PLUTUS. 

Hn fait de Bal , Seigneur Momus i , 
Je fuis toujours la grofle Compagnie., 

( Après que tout efivajfé. ) 

MARS.. 

Quoi ! tout paffe , rien ne s'arrête ! 
Cornus , je vous quitte à regret 5 
Mais je vais rejoindre la Fêce f 
Je ne puis danfer feul , je fuis votre valet. 

(Le Dieu du Silence^ le doigt fur la bouche, vient 
dans la Salle , fr s'arrête devant Momus. } 
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M O M US. 

Que ricns-m bitt kl ? Que le Diable t'emporte ; 

Tacitorne Divinité. 
Toi feul je te craignois , êc toi feui m'es refté. 

LE SILENCE. 

Votre Bal efl fini > Momus , fermez la porte* 

La SalU difpâirett. 

l Les Dieux fr les Déejfes rentrent fur le Théâtti 
en danfant une Allemande^ ) 
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mÊ^mÊÊmmmimÉt, M,, n i i , i i i • • .iii^ 

Premier VAUDEVILLE. 

LA JEUNESSE. 

JLj A Vieilléfle eft fombte j obfcure j 
Je fais régner les Amours : 
Elle attrifteia Nature; 
Je ne donne que de beaux jours* ^ 
La préférence m*eft fdre ; 
Vire lé Bal de Mercure. 
L A F O L I E. 
La Raifon gronde 8c murmure ; 
Moi je fçlâtre toujours : 
Sa morale eft irifte de dore r 
Laioieâmidejmes difcows* 
La préférence , &c« 
MERCURE. 
Momus , qui toujours cenfure , 
Aujourd*hui demeure court: 
Son Bal eft en mîgnature s 
Ce chez moi tout l'Olympe coure* 
Ia ftékttBçt , êccé 

( Ondmfe.) 
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Second VAUDEVILLE. 

M O M U S. 

Jl ^"qu'aujouhdhui la vérité 
Offcnfe & cieuc liea de ûtyre , 
Puifqu'i préfent je n'ofe rire , 
Sans voir l'Olympe révolté , 
Puni d*avoir été fincére , 
Je jure Se promets de me taire. 

Petits- Mattrestrop indifcrcts ; 
Publiez les faveurs des Belles ; 
Contintfeï d'être infidèles , ♦ 
Tous les deux jours changez d'objetl» 
Puni d'avoir été (încere , 
Momus vous promet de Ce taire» 

Bravez les importuns Cenfeurs; 
Belles , devenez plus coquettes ; 
Prodiguez vos faveurs fecrettes 
A mille & mille Adorateurs» 
Puni , &c. 

Barbons , dupes d'utxe Laïs , 
Qui près de vous fait la Lucrèce ;; 
Achetez bien cher fa tendrelTe ^ 
Qu'elle prodigue ailleurs gratis» 
Puni ^ &c. 
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Vieilles qui , malgré les Amours | 
Voulez voyager à Cy therc , 
Pour être plus fdres de plaire , 
De Tor empruntez ie fecours. 
Puni d'avoir été fincerc , • 
Momus TOUS premet de fe raîre^ 



Etendez l'Ordre de Vulcain , 
Nourîçons du Dieu de la Thraces 
Chez les Maris de toute clafle , 
Arborez le Croiilant diyio* 

Puni , &c. 

Jugés qui tenez , de Ttémîs ; 
En main le Glaive & la Balance; 
Condamnez toujours l'indigence jf 
Vendez vos Arrêts à tout prix. 
Puni^ &c. 

• 
Que le Critique malfaifant , 
A fon aife , morde & cenfure; 
Qu'il porte fa vaine piqudre • 
Sur notre Speâacle innocent* 
Puni y âcc. 
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LES DEUX BALS, O-c. J 

Vous ^ dont refprk bieofair 4f doux J| 

Accorde un fuffi-age facile 

Aux eâorts d'an Auteur docile , •§ 

De vos aœufemens jaloui: , 

Le nôtre » s'il ne peut vous plaire ; 

MeiCeurs , vous pronaçt d^ jTc taire. 

FIN. 
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EPITRE ■ 

AU ROI, 

AJon retour de t Armée. 

O I pacifigue , & Guerrier invincible; 
Donc l'ame eft douce & le pouvoir terrible ; 
Amour , appui de tes Sujets heureux , 

Tu reviens donc , tu viens combler nos 
vœux; 
Nous revoyons cet augufte vi£ige ^ 
Ce noble front , l'objet de noti« hominage | 
Ce front long*tems ombragé d'Oliviers , 
ILx qu'à regret tu couvres de Lauriers ; 
Nous te voyons ! Et notre ame enchftnfiée 
S'ouvre aux rayons de ta gloire augmentée» 
De ton éclat no«s brillons en c« jour ; 
I/Uis ta vertu fu£t â notre amour* 
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Qu'efpcrcz-vous , ^nneasis de la France I 
Ccft à L O U I S i borner fa puiffance , 
Frêles fouticns , vos nombreux Allie*, 
Vos fiers remparts fonc tous Humiliés. 
Dépouille enfitf cette ame ufurpatricé , 
Superbe Reine , héritière Se complice 
De vains projets formés par ces ayeuz ; 
Le monde échappe à ton joug odieux : 
Us ne font plus ces tems où tes ancêtres 
Aux fiers Germains ofoient parler en maîtres ; 
Oà tout l'Empire avéujrlé par Terreur 
De ta querelle', ou victime ou vengeur , 
Trembloit , frappoit au gré de ton caprice i •" 
Oà f par ces mains la force & Tartifice 
Forgepient des fers â fes membres divers , 
Et de leur fang achetoient TUiivers : 
Nos Rois long-tTîms rivaux de ta fortune 
Ont protégé la liberté commune { 
Souvent heureux , ils bornoient leur efpoir' 
A balancer ton immense' pouvoir ; 
Un Roi plus grand a réfolu ta chute ; 
Frémis , mon Roi Tordonne & l'exécute j 
Il reftitue à tes voifins trompés 
Ces droits fiitpris , ces États ufurpés ; 
. Et ta grandeur bornée Se légitime. 
Eu déformais trop foible pour le crime. 
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Pour étaycr ton deftin chancelant , 
De la Difcorde arme le bras fanglant. 
Evoque au loin le Démon de la guerre ,' 
Çouffle fes feux aux deux bauts de la terre; 
Tu ne pourras armer contre LOUIS 
Que des voifins de ù gloire éblouis ; 
Voifins tremblans , dont la jaloufe vue 
De fes Etats mefuire l'étendue , 
Et de fon cœur ne voit pas Téquité. 
Si par lui-même il n'étoit limité , 
Ce grand pouvoir qui vous blefle & vous tente i 
Que deviendroit votre ligue imprudente ? 
S'il n'aimoit mieyx être Roi que vainqueur ^ 
Quel frein pourroit arrêter fa valeur i 

Médite encor tes antiques ravages. 
Farouche y^^^/ozjidéf ertc tes rivages : 
De nos exploits plus jaloux qu? riv.rl^ 
Viens à. Lawffelt , c*eA ton tcripe htal. 
Pour t* éclairer faut-il donc te détruire ? ' 
Et Fohtenoy n*avoit-il pd t'inftiuire , 
Qi;ie de L O U I S Je coup d'œ l foudroyant 
Faifoit pâlir Taftre de Cumberland ? 

Et toi qu'arma ^efpfit d'indépendance , 
Toi , qu'interroge aujou^'hui la prudence ; 
Nos Rois jadis ont brifé tes liens , 
Et tu prétends ébranler tes foutiens , 

Tome U, |Ç 

Digitized byCjOOQlC 



M« PIÈCES tUGîTlVES. 

* iH 

Patave ingrat ! Rappelle ita mémoire 
Cç^jouxs brillans de notre ancienne gloire. 
Quand tes États, fous un autre L O U I S « 
Odz éxi faits Tributaires des Lys ; 
Quand nos Drapeaux dominolent fur ta plaine s 
Quand Luxembourg , & Bourbon & Turenne , 
De .ton prgueil vengeoient les attentats , 
)Et par nos Loix gouvernoient tes États. 
As-m.doBC cru moins grand , moins magnanime^ 
IL* Auguftc ROI dont Tardeur nous anime f 
As^tu donc cru qa'en Ces mains tranfporté , 
jLe même Sceptre eût moin^ de fermeté } 

Je le vois ctop , fa bonté , fa clémence , 

A tes regards ont caché fa vaillance ; 

L'humanité , Tamour pour fes Sujets > 

Fi^oient fe$ vo^ux aux Autels de la Paix ; 

7u n'as p4'y.ozr dans le Monarque affable , 

Çç fier Lion qui xe fuit , qui t'accable : 

Od fîilras-tu fes terribles regards ? 

iCours te .cacher fous tes derniers Remparts » 

fl oVn eft point que fon bras ne terraû'e : 

Murs & Guerriers , tout cède à fbn audacç ; 

}1 a paru , VAnglois a fucçombé > 

Jl a parlé , Berg-Q^Zem eft ton^M; 

Voi^ la vidl^ire emhrafTer £â ^fHce^ 

/i (^ç côtés ?ois Turenne eu Kmriçe i 
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Vois fur fes pas , €n Héros transformés , 
Cent nobles Chefs , dignes d'être nommés^! 
Attends-tu donc , Peuple trop iniocile , 
Que tes Vaifleaur foient ton unique afyle ? 
De tes débris veux-tu couvrit les mers , 
Te fignaler par d'étemels revers , 
De tes tréfoffs épuifer Tabondance ; 
Ct t'immoler à ta faufle prudence i 

Peuples , en vain de mon Prince Jaloux; 
Il en eft tems , défarmer fon courroux. 
De votre fang X OUÏS n*eft point avide : 
Le fer en main , c*el^ fa Paix qui le guiHcj 
L'aimable Paix habite dans fo» coeur ; 
Il fent vos maux , il veut voçre bonheur,; 
Confcntez-y , fa main vous le préfente ; 
N'irritez plus fba ame bienfaifance. , 
Hoi toujours (ufte , il vous frappe aujourd'hui i^ 
Bornez vos vœux , il devient votre appuû 
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OPE, 

Sur le même ffijet. 



E. 



jLevb , embellis tes Portiques, 
Reine orgueillcufe des Cités ; 
Et par mille chants hçroïque^ 
Célèbre tes félicités j „ 
Ton Roi , guidé par la Vi^floire , 
Cliargé du cœur de fes Guerriers , 
Pans tes murs , donc il fait la glçijfe ^^ 
Kcviçnt dépofer fes Lauriers, 

O Vpus , dont l'Empire tranquille 
fleurit à l'abri de fes Loix , 
Mufes dont il fauva Tafyle , 

Joigne! vos Lyres à nos voix ; 
Renoncez , en ces jours de joie ^ 
A Torgoeil de vous fîgnaler : 
]Le coeur d'un Peuple fe déploie , 
Votre efprii fie peyt l'égaler^ 

ÎUiflc2 la Victoire (knglantc 
Captive fous fes étcndarts ; 
Laiffez U mort & Tépouvantç 
Voler ^fuivic fes rcgaf4h 
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Mon Roi àe ce tableau terrible 
Aujourd'hui feroit peu flatté i 
Peignez-nous fur fon Char paifibU ^ 
La Foi > TAmour & TÉquiié. 

Peuple , ju vois ce Prince Auguftd . 
A qui ton bonheur te fouhiît : 
Éclate , ton délire eft jufte , 
L O U I S le caufe &' l'applaudit j 
Admire , prends un nouvel Etre 
Au pied de fon Trône affermi ^ 
Ton rcfped Tappelle ton Maître ^ 
Ton cœur le nomme ton Ami. 

Frappe les Cieux , Peiiple fîdelè > 
De tes cris de joie St d'amour i 
ïpvite la Troupe immortelle 
AuSpe6);acIe de ce grand jouri 
t)e ton Roi les Vertus fînceres , 
Pour ce Roi , ton tendre penchant..; 
Non , l'accord des fublimes fphèred 
Ne prodmt rien de fx touchant. 

Abbaiffe la vodte Éiharée , 
Père des Dieux & des Mortels : 
Sous top image révérée , 
Place Lo:^is fur tes Autels : . 

K iij 
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ConuDC toi , Maître da Tonnerre ; 
Il vent r^ner par fts bienfaits ^ 
Et cVft pour écoufFcr la Guene 
Qu'un inihmt il voile la Pair. 

LOUIS part , le Lion Belgique 
Recule au Nord en rugiflant : 
La Mort paroît , fon cœur Stcxque 
La défiyrme en la méprifant : 
' Kotrs Eflains que la Sarmatie 
Vomit fiir nos bords menacés , 
Que devient votre rage impie } 
LOUIS renaît , difparoiflez. 

Eh ! quoi ! déjà fur la fougère 
Tu laiffes bondir tes troupeaux r 
Ton Serger , timide Bergère , 
' T^attexidrit de fes chants nouveaux* 
< Ce nf'eft point fon amour qu'il chanter 
Le (êcret courre vos ardeurs 5 
A ton ame reconnoiffante 
De LOUIS il peitit les. faveurs* 

Divin amour de la Patrie , 
• O Toi qui remplis tout mon cœur ï 
Aux bords de ta fource chérie 
Tu me ravis d'un bras vainqueur. 
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Quel Peuple entier s'y défaltcre ! 
Éprouve , ô Ghanj) Roi , nos vertus ? 
Pour toi , Vidtime volontaire 
Tout François eft un Deciusj 

Parois, remplis par ta préfence 
L'ipimenfîté de nos deiïrs. 
Tes pcriia , tes maux, ton' abfenoe/ 
Nous ont coûté trop de foupi^Si 
Ainfi le Citoyen du Pôle, 
Ittcertaia dans l'ombre qui fuit ^ 
Revoit TAftie qui le confoie 
Des borreuis d'une longue nuitv 
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VERS 

A M A D A M E 

LA DUCHESSE DE LUXEMBOURG, 

^\UprÉs du Temple refpc6lé 
Dc'la Déefle Bienfaifance , 
Eft le Jardin de la ReconnoifTaRce i 
Jardid , hélas ! affez mal a/u/lé. 
Chaque bienfait y produit une tige » 
. Tige qu'on voit fe fécher ou milrir , 
Selon les foins que prend de la nourrir 
L'heureux Mortel que Bieafaifance oblige. 
Par foins confiants ces Plantes cultivées , 
Sçavent créer & des fleurs & des fruits $ 
Fruit» , font bienfaits j rendus & reproduits 
Entre Mortels : les fleurs font reftrvées 
Four les Dieux feuls*. Or quelles font ces fleursB 
Reflentiments gravés au fond des cœurs , 
Zèle plus prêt d'agir que de'^pairoître , 
Prompt dévouement , refpcft , amour enfin. 
O ma Déefle , acceptez fans dédain 
Une des fleurs que yous avei fait naître.. 
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VERS 
A M A D A M E D E P. 

J7 Ar ApoUôn cette nuit tranfporté. 
De vos fecrets j'alyûtout le myftere 5 , 
J'ai vu les Dieux , l'un par l'autre excité , 
Perpétuer en vous le don de plaire* 
La vive Hébé vous appcllant fa fopur , 
Vous embraffa j vous fit Propriétaire * 
De fa gaieté j de fon ris fédudcur 5 

Flore , d'un ton plus doux que fa plus douce odeur , 
Dit : cjue jamais près d'elle ne fommeillc 
Ce feu fecret que le Printexus réveille , 
Ce feu divin , effence du plaifir , 
Ame de l'ame , Se père' du defîr« 

Vénus en fouriani vous donna fa ceintarc';, . 

Apollon dans vos mains mît le Sceptre des Arts ; 

L* Amour malignement vous offrit tous fes dards ; 

Vous n'en prîtes qu'un feul, dont Tattcinte étoic furc ; 

J'en ignore l'effet , mais Junon en murmure» ^ 



j^ 
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COMPLIMENT 

Vrononcé à Strafiourg à la Comédie ^ par M. de 
' Lanoue j le 2S Mars ij^^^ 

jy/^UsK i infpirttB-nioi , fécondez mon atulace y 
Toi , fers moi Je degrés pour monter au Parnaffe ^ 
Théâtre ; entends mes fons pour la dernière fois ; 
Vous , nobles Spedateurs , prêtez-vous a ma voîz. 

De tout teras le bon goiît fçut honorer îa Scène i 
Le Grec vit le premier les pleurs de Melpomène^ * 
Dans les murs de Minerve elle eflaya fèscris : 
le Héros j le Poète , eurent femblable prix 5 
Ft le même laurier qui couronna Sophocle , 
Aux bords de Salamine avoit ceint Thëmiilocle. 

Reine du Monde entier , Rome dans fcs remparts 
Vit avec Tabondancc introduira les Arts 5 
Aidé du Grec vaincu , guidé par le génie , 
Le Romain badina long-tems avec Thalie ; 
Akis en vain du Parnafl'e il fe vit poflefleur , 
Il ne put du Coihurne atteindre la hauteur» 

D'Athènes & de Rome héritière & rivale; 
La jr rance joifit aux Arts une valeur égale : . , 
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Ardente i réunir Tun & l'autre kurîcr , 
Mars chez elle cft fçavant , Apollon eft gacrricr. 
Cédez , Grecs tant vantés , cédez , Mufe Romaine ; * 
Vainqueur dans les combats , triomphant fur laScène'J' 
£ François fçait dompter un voifîn orgueilleux , 
Et peindre noblement un Héros malheureux. 

Qui mieux qiié toi, Corneille, ennoblît la Nature? 
Racine , qui fçut mieux la tracer toute pure ? 
L*un grand dans fes portraitu^ Tautre plein dc'doiiccur J^ 
I/un élevé refprit , l'autre féduit le cœur;-- 
I(egnez , divins efprits dont la France fait gloire, - 
Du Théâtre François foutetiez la vidoire ; ' 
Régnez, &, pour former de tragiques tableaux,-» 
De vos rivaux hardis tondùifez les pinceaux." 

E>u refte dcS lauriers qu un bon auteur nioifloDiné i' ^ 
Souvent le bon Adcur s'ombrage & fe couironne. 
A réuflîr en tout lé François deftiné , ' 
A banni de tout tems le mafque enluminé. 
'Anii du vrai , rÀ6teuf doit fur fon vraivifag^ 
Porter des pa/Sons le trouble & le ravigc>/ 
Écho des dodcs Sœurs, palpable illufîon, 
portrait xinivcrfcl , voix de la pafïîon; 
De pitié , de douleur vive 9l plaintive eniptéintèi ' 
Image de courroux , de terreur , &de crainte/ 

Kvji 
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Peu dans cet Art pénible ont fçu fe faire un nom : 
Kojne eut fon Rofcius Se Paris Ton Baron. 
Aimable le Couvreur oublierai-je tes mânes ? 
Loin , Vulgaire ignorant > loin , Critiques profane^ j 
Refpedlez , aJmircz , regrettez fes talens, • 
Sur ce même Théâtre elle brilla long-tems ; 
Par vous , par vos pareils au bon goût façonnée^ 
Pat MçJpoménc enfin dans Paris couronnée » 
Son fuccès fut le fruit de vos dodcs leçons. 
Théâtre de Paris , tes plus chers Nourriçons , 
Ve cette nobje École éternifent la gloire. 

tontînùez , courez de vidloire en vidoirc , 

De nos fiers ennemis Fo.udroyez les reraparts> 

Et venez dans ces murs reflufcitcr les Arts* 

De nos Guerriers François l'héroïque vaillance 

Jadis à fes côtés conduifoit l'ignorance : 

Qu'ils viennent maintenant contempler leurs Neveux, 

Beaucoup plus éclairés , intrépides^comme eux. 

Je la quitte a regret * cette École brillante» 
Fidelltf" à la louer , ma voix rcconnoillante 
Publiera que chez vous régnent avec éclat 
L'efpm^ le fentiment ^ & le goût délicat.. 



^ 
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' A M. G À Y O T de Strafbourg ; 
É T R E N N E S. 

I Janvier 173 y* 

^ P J U Compliment , dans là Mythologie y 
J'ai là iadk la Généalogie. 
Sans reflemblance , Ôc fans fraternité , 
Double être en terre eft de ce nom doté, 
Double elt leur fort , double leur origine , 
£t double objet toujours les détermine. 

De flatterie êc de menfonge fils » ' 

L'un bas , rempant , courbé dans fes replis. 
Perfidement fe glifle 8c s'infinue , n 

Puis fièrement s'élance vers la nue. 
Le Mirmidon fur Ton aile porté > 
S'enâe , & fe croit un Géant redouté. 
En mots dorés fa boutique eft fertile , 
Encens flatteur de fa bouche diftilk , 
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Par rintérèt vil encens fabriqué : 
Ua faux rcfpeél décore û malice 5 - 
Par fon pouvoir vice foplii/liqiié 
De la yercD revêt le frontispice. 

Du vrai nrfritc & de la vérité , 
L'autre eft le fils ; l'Antique probité 
Be cour pleniere hoaora fa naiflance , * 
La Aodeftie éleva fon enfance ; 
Difcernenicût fut fon cher favori ; 
£tde fon lait la vertu Va nourri 5 
Sincérité lui forma la p^irôle^ 
De fon di&ours \y gigantcfque hyperbole 
Fut exilée , & depuis n'a jamais 
£nflé fa langue , & groflî Tes portraits : 
iA bien penfer fut fon apprentrflage , 
Le cœur , la boucbe eurent même langage^ 
A louanger Kabile fans cSott ^ 
De l'intérêt ignorant le reflbrt , 
Son par encens jamais il ne frelate; 
Cflime vraie ea fa louange éclate.: 
Du vice heureux , du faux ennemi né, 
A rexalteroQC ne s'ell profané. 

De tous les deux brille aujourd'hui la fête ; 
L'uQ triomphant t ea çlkàt qv^t rien n'arrête 
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Pompeur , fleuri , volant de Cour en Cour ,, 

En vrai tyran donjine dans ce jour i > 

L'autre modeièe ^ à pied , doux & tranquille J 

Ckez pai de gens élit fon domicile ; # 

C*eft le fécond î je l'ai vu ce matin , 

Heurté , pouffé , denaandant fon chemin. 

Je vous Tadreffe ; oïl ponrroit-il mieux être > 

Il m'a paru d'abord vous reconnaître , 

Il vous ckerchoit ; il fçait bien que chez votfs 

Son concurrent eut toujours le deffous. 
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DISCOURS 

Prononcé par M. de Langue^ avant l4 
premUre Repréjintation d'une dejes Pièces j 
dans laquelle iljouoit lui-même un desprin-, 
paux Rôles. 



M 



ESSIEURS, 



Ma (îtuation préfente m'effraye , & pour 
peu que vous daigniez y réfléchir , vous con- 
viendrez qu'elle eft embarraïFante : il n'a pas 
tenu tout-à-fait à moi de m'y fouftraire , des 
Protedeurs refpedables me l'ont ordonné , 
des amis que je crois vrais me l'ont perfuadé ; ♦ 
ils ont cru , qu'ayant eu déjà plus d'un^ fois 
le bonheur d'obtenir vos fuffrages comme 
Auteur > & qu'éprouvant journellement vos ^ 
bontés comme Adeur , le double intérêt que 
je pourrois exciter fous ces deux titres réunis , 
ne nuiroit furement pas au fuccès de mon 
Ouvrage , & qu'au contraire la chute > s'il 
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falloit refTuyer , en feroit peut - être & plus 
douce & moins pefante. 

Je l'avouerai , Meilleurs , j'ai penfé com- 
* me eux jufqu'à ce moment-ci ; moment ter-; 
rible où toutes mes craintes fe renouvellent J 
ail toutes les fortes de frayeurs m'aflîégent 
& m'environnent. D'ordinaire , tandis que 
l'Auteur eft fur la Scène , tancjis que fou 
efprit y brille & vous occupe , l'homme fe 
dérobe , fe cache fous une grille impénétra- 
ble à vos regards '; fes amis feuls font admis 
au Spedacle des différentes paflSons qu*U 
éprouve , pendant que vous balancez le fuc- 
cès de fon Ouvrage : ici l'homme & l'Auteur 
tout eft fous vos yeux. Privé de toutes les 
reflburces de l'amour-propre , j'ofe , Mef- 
fleurs , me livrer à vous à découvert & fans 
réferve ; j'ofe vous fpurnir une de ces fitua- 
tions intéreffantes , du moins par leur rareté ; 
& plus capables , je l'efpere , d'exciter votre 
générofîtéque d'armer votre cenfure. 

Je ne vous parle point de ma Pièce ; vous 
l'alkz voir , puiflîez-yous vous fouvenix que 
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c'eft un genre bien difficile ^ qu'il nous eftim^ 
podîble d'atteindre à la perfeâion des anciens 
modèles , & que je me tiendrai trop heureux y 
fi j'ai pu parvenir à cette médiocrité louable 
qui troiïve toujours grâce devant vous j noff 
jpour avoir mérité la louange , mais du moins 
pour avoir évité le blâme^ 



DISCOURS 

Prononce par M, d\e Lanops « à la Qikiaf% 
du Théâtre* 



M 



ESSIEURS:, 



Ce n'efî point Ikns f^ret que nous voyoïrf 
lifûr une année marquée par tant de preuves 
de votre bienveillance. Vous avez foutenu 
votre Spedacle ; car c'eft ici , fans contredit ,. 
Ipelui de la Natiqn j vous ave^ ,, dis-je , fou- 
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TIÉCES FUGITIVES. %^f 
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ttiwx vatre Speétacie par vous-mêmes. Nirf 
(êcours étranger > nulle nouveauté vidoriei** 
£b s & « ce qui eft plus rare & plus glorieux 
encore pour vous , nul defir de votre part ; 
eu moins nul empreflemém d'en avoir ; de 
forte qu'aucun Auteur n'eft ea droit de ré- 
clamer ici le tribut de mes louanges » ni de 
partager des éloges qui vous font dûs touc 
entiers* 

J!ofe le dire , Meflîeurs , Jamais peut-être 
vos fiif&ages n'ont été donnes avec plus de 
juftice. Nous vous avons vu fuivre avecemi- 
preffemcnt , fignaler par vos applaudiflemens 
les plus vifs , honorer de vos aflcmblées les 
plus nombreufes d'anciens chef-d'eeuvreSjT 
toujours vantés avec juftice > mais malheut^ 
rcufement toujours repréfentés comme e!t 
fecret pour un petit nombre de Speftateurs; 
& toujours obligés de céder la. place à des 
Pièces nouvelles qui , de Taveu des Auteurs 
mêmes » leur étoient de beaucoup inférieureSi^ 
Dépouillés de cet amour pour les nou- 
veautés > votre fenfibilité jpour le beau & 1% 
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*5^ PIÈCES FUGITIVES, 

bon s'eft manifeftée toute entière; vous avez 
prouvé que le "bon goût fe perpétue en France, 
Vous avez prouvé que vos ancêtres n'ont eu le 
fentiment ni plus délicat ni plus fur ; & fi 
les applaudiffemfcns qu'ils n'ont pu refufer 
aux meilleurs ouvrages de leur tems , les a 
fait vivre jufqu'à vous , votre approbation 
devient aujourd'hui pour ces mêmes ouvra- 
ges une recommandation pour l'avenir , & 
va les tranfmettre avec toute leur gloire à 
votre poftérité. Ne plaignons donc point 
notre Siècle. Vous pouvez attendre (ans in- 
quiétude que la Nature fe repofe & s^anime à 
reproduire de nouveaux Auteurs dignes de 
Vos fufïrages ; votre goût garantit vos refn 
fouirces , & des Adeurs & des Aftricès tels 
que vous en pofledez , fçauront bien réveil- 
ler vos empreflemens , & renouveller en vous " 
*les plaifîrs & la jouiffance cle l'héritage de 
vos Pères , fans vous rien laiffer perdre de 
vos nouvelles acquifitions. 

En perfeétionnarit leurs talen? , on peut 
dire qu'ils ont doiiblé vos richeffes , & voue 
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PIÈCES FUGITiyES. z^? 

ayez fait vous-mêmes leur éloge , quand vous 
avez donné la préférence à quantité d'ouvra- 
ges connus depuis long-tems , mais que leur 
Art avoit fçu rajeunir , & dans lefquek une 
expreflion ou plus pathétique ou plus natu- 
relle Vous a fait découvrir des beautés d'un 
nouvel ordre , & qui peut-être vous étoient 
échappée5 jufqu à ce jour. 

Si j*ofe rendre juftice à leur mérite ,c'efl: 
(ans oublier que votre approbation fondée 
& paotivée pour eux , a toujours^ été gratuite 
. pour moi ; peut-être même m'expliquçrois- 
îe avec plus de réferve , fi j'étois encore de 
leur nombre. 

Je cefle aujourd^hi^i d'en être , Meflîeurs : 
une fanté afFoiblie*, & incapable déformai» 
des efforts qu'exige l'Art que j'exerçpis fous 
vos yeux , me réduit aune retraite précipitée , 
inais néçeffaire, 

Je fens tpift ce que je perds , Meflîeurs ; ac- 
coutumé depuis quinze ans à toute? les preuves 
de votre bienveillance , j'en reçois aujourd'hui 
1^ dçxQlçr tçnioign^ge S permettez- moi dé 
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xsE PIÈCES FUGITIVES. 



le regretter , permettez-moi de vous en mar- 
quer la reconnoifTaoce la plus vive & la pluf 
firicere ; mon cœur eft pénétrée »« Mais ce 
&roitat>ufer<ie cette bienveillance géaéreu& 
que vous entretenir plus long-tems df ume peoe 
qui ne doit être fenfible que pour moi. 
F 1 N. 

I l ' ' " i ■ ^ 

APPROBATION. 

J*Ai lu par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier , les (Zwns de Théâtre de M. de 
La Noue. Je n'y ai rien trouvé qui puifïe en 
empêcher Pimpreflîon* A Paris , ce 24 No* 
yembre 17(^3. 

. Jtt.A ai n; 

dWJNMll m II Wfc1»M^IW I | |, , t l I I II !■ I— B^MM— ii— l—l— 

PRiriLBGE DV ROI. 

T ouïs , p^ la grâce de 'Dieu , Roi de France k 
j l^^ lie Navarre : A dos amés & féaux Confcîllers , la 
-Geûs-cenans nos Ccœrs de Parlemeoc ; Maître des Re- 
.quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeili Prévôt 
€e Paris , Bai llife , Sénéchaux , leurs Licorcnans Civ*-, 
'<& autres nos Jiifticicrs qu'il appartiendra , Salut. : 
■Notre amé Nico'ias-Bon aventure Duchesne ,Nous 
a fait eipofer au'il défirercJtt faire imprimer & Âjnner j 
au Public des Livres qui ont pour titres : Théâtres de j 

j 
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ilf. de VoltaïretfieM. AnfeaumCy Œuvres de Lanoue , 
«'il nous plaifoic lui accorder aos Lettres de Privilège 
far ce néceflaires. A ces Causes voulant favorablemeac 
traiter L*Expofant , Nous lui avons pernais ,, & permétf 
k tons par ces Préfcotcs , de faire im|)rimer lefdits Ou- 
' vrages autant de fois Que bon lui lemblera , & de les 
vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume^ 
fendant le tetns de dix annies confécutives , à compter 
du jour de la date defdites Préfences. Failbns défenfcs * 
à tous Imprimeurs & Libraires, & autres perfonnes de 
Guelque qualité & condition qu elles foient , d*en intro- 
duire d'impreffion étrangère dans aucun lieu^ de no*? 
tre obéiflaacej comme auffi d-iroprimfer , ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contre-» 
faire lefdits Livres > ni d^en faire aucuns Extraits , (bus 
.quelque prétexte que ce puifle être , fans la permifEon 
exprefle & par écrit duAt Expofant , ou de ceux qui au- 
ront droit de lui , à peine de confifcation des' Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à ^fous , un 
tiers à THôtel-Dieu jdc Paris , & Tautre tiers audit Ex- 
pofant, ou à celui qui aura droit de lui » & de tous dé- 
pens ) dommages & intérêts > à la charge que ces Pré- 
fentes feront jenreeiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Pa- 
ris , dans trois mois de la date d'icelles ; que Timpref^ 
fion defdits Ouvrages fera fsdte dans notre Royaunae , 
& non ailleurs « en bon papier & beaux caraâiéres , coi^ 
forméiAeiH à la'feuille imprimée attachée pour modèle 
fous le contre-fcel des Préfentes , que l'Impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la Librairie , 8c 
notamment à celui du lo Avril i7£5« qu'avant de les 
«xpcfer en vente > les manufcrits & ynprimés qui au- 
tdnt fervi de copie â l'imprcflîon defdits Ouvrages , fe- 
ront remis dans le même état où rA{>probation y aura 
été donnée , es mains de notre cher & féal Chevalier 
ChaAceliet de Ftance |c Sieur Db Lamoicnon î U 
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3o'iI en &ra enruice remis deax Exemplaires de chacun 
ans notre Bibliochéque publique , un dans celle de no-~ 
trie Château du Louvre , & un dans celle dudit Sieur ds 
Lamoignon , & un dans celle de notre très - cher & 
féal Chevalier Vice- Chancelier & Garde des Sceaux 
de France , le $ieur De Maupeou ; le tout a peine de 
nullité des Préfentes : Du contenu dcfquelles vous man-» 
dons & enjoignons de faire jouir TExpofant , ou fes 
ayans caufe , pleinement & paifiblement > fans fbufFrir 

Îu*il leur foit jFait aucun trouble ou empêchemenc » 
''oulons que la copie des Préfentes qui fera impri- 
mée tout au long au conunencement ou à la fin àuàit 
Ouvrage , foit tenue pour duement Hgnifiée , & qu'aux 
copiés coliationnées par l'un de nos amés & féaux Con« 
feillers & Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'ori- 
ginal : Commandons au premier notre Huiiïîer ou Ser- 
gent fur ce requis de fiire pour^l'éxécution d'icelles , 
cous adies requis & nécefiaires , fans demander aurre 
permiflîon, nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires : Car tel eil notre 
f laifîr. Donnb' â Paris le trentième jour du mois de 
Novembre , Tan de grâce mil fept cent foixante-trois , 
& de notre Règne le quarante ^neuvième. jPar le Roi 
en foû Confeil^ 

Signé , Lebeôui. ^ 



Regipéfur le Regîjhe XVI de la Chamlre Royale 
&• Syndicale des LwTaires G» ImpnmeuTS de Paris i 
N*». 17. FoL 1$, conformément au Règlement de 1713. 
A Paris a 7 Décembre 176$. 

Signé ^ Lbbk£Ton^ Syndic. 

fl 
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